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't^our rendre plus claires les descriptions 
géologiques que cet Essai renferme^ il m* a 
paru indispensable^ pour les étrangers sur^ 
. touù , d^y ajouter une petite carte du Royaume^ 
que fai fait litographier à Paris en iSog^ 
(^ après celle gravée par M. Blondeau^ sùus la 
direction du célèbre M. Sarbié du Bocage y 
sur un dessin exécuté à Naples par M. Sire- 
gni j et reçu par mon illustre cor^rère M. 
F'isconti. 

jéL la suite de cette belle carte , on en trou-- 
vera une autre , que J'avais fait graver, il y a 
quelques années y pour en orner un Voyage 
au IVIatese , que Je n^ai pas publié ensuite , 
par des circonstances particulièf^es. J^y^ ai 
marqué , cùitant que le cadre de cette carte le 
comportait y les régions géologiques dont il est 
question dans mon Essaie Les lecteurs pour- 
ront se servir des deux cartes , comme d^un 
guide j pour se mettre bien au fait des lo- 
calités^ 



JV. A Datis cet^i^ts, au lieu de: litographier à 
Pana en i8og d'après cellfi gravée par M. Blondèau etc. 
il faut lire ; litographier, d'après celle gravée à Parts 
en fSop par M, Blondeau etc. 
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't^our rendre plus claires les descriptions 
géologiques que cet Essai renferme^ il m* a 
paru indispensable y pour les étrangers sur-^ 
. tout, d^y ajouter une petite carte du Royaume^ 
que j'ai fait litographier à Paris en iSog^ 
(^ après celle gravée par M. Blondeau^ sùus la 
direction du célèbre Ml JSarbié du Bocage ^ 
sur un dessin exécuté à Naples par M* Sire- 
gni j et reçu par mon illustre cor^rère M. 
Visconti. 

A la suite de cette belle carte y on en trou-- 
vera une autre , que j'avais fait graver^ il y a 
quelques années y- pour en orner un Voyage 
au IVIatese , que je n^ai pas publié ensuite , 
par des circonstances particulières. J^y^ ai 
marqué , cùitant que le cadre de cette carte le 
comportait y les régions géologiques dont il est 
question dans mon Essaie Les lecteurs pour- 
ront se servir des deux cartes y comme (Tun 
guide y pour se mettre bien au fait des lo- 
calités^ 
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J^our rendre plus claires les descriptions 
géologiques que cet Essai renferme^ il m* a 
paru indispensable j pour les étrangers sur- 
, tout, dÇy ajouter une petite carte du Royaume ^ 
que j^ai fait litographier à Paris en iSogy 
€^ après celle gravée par M. Blondeau^ sùus la 
direction du célèbre M. Barbie du Bocage , 
sur un dessin exécuté à Naples par M. Sire- 
gni , et revu par mon illustre cor^rère M. 
f^isconti. 

A la suite de cette belle carte , on en trou- 
vera une autre , que j'avais fait graver ^ il y a 
quelques années y pour en orner un Voyage 
au Matese , que Je n^ai pas publié ensuite , 
par des circonstances particulières. J^y^ ai 
marqué , autant que le cadre de cette carte le 
comportait y les régions géologiques dont il est 
question dans mon Essaie Les lecteurs pour- 
ront se servir des deux cartes , comme <Pun 
guide , pour se mettre bien au fait des lo^ 
çalités^ 



iVr. A Datis cet ^Ws , au lieu àe : litographier à 
Pana en iSog d'après celle grai^ée par M. Blond^au etc. 
il faut lire : litographier, d'après celle gravée à Pans 
en 180^ par M, Blondeau etc. 
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jfour rendre plus claires les descriptions 
géologiques que cet Essai renferme, il m'a 
paru indispensable y pour les étrangers sur^ 
, tout y cpy ajouter une petite carte du Royaume^ 
que j^ai fait litographier à Pavis en iSog^ 
(^ après celle gravée par M. Blondeau^ sùus la 
direction du célèbre M. Barbie du Bocage y 
sur un dessin exécuté à Naples par M. Sire- 
gni y et revu par mon iUustre confrère M. 
f^isconti, 

A la suite de cette belle carte y on en trou-- 
vera une autre , que f avais fait graver y il y a 
quelques années y- pour en orner un Voyage 
au Matese y que je fiai pas publié ensuite , 
par des circonstarkces parliculièf'es. J*y^ ai 
marqué , autant que le cadre de cette carte le 
comportait y les régions géologiques dont il est 
question dans mon Essaie Les lecteurs pour- 
ront sç servir des deux cartes y comme (Tun 
guide y pour se mettre bien au fait des lo-^ 
çalités.. 



I^. B. Datis cet Avis , ^vl lieu de: litographier à 
Pana en iSog d'après celk grauée par M. Blondèau etc. 
Il faut lire : litographier, d'après celle gmvée à Pans 
en 1809 par M, Blondeau etc. 
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Jt^our rendre plus claires les descnptions 
géologiques que cet Essai renferme, il m'a 
paru indispensable y pour les étrangers sur^ 
. tout y dp y ajouter une petite carte du Royaume^ , 
que j'ai fait litographier à Paris en iSog^ 
^ après celle gravée par M» Blondeau^ sùus la 
direction du célèbre M. JBarbié du Bocage y 
sur un dessin exécuté à Naples par M. Sire- 
gni y et revu par mon illustre confrère M. 
f^isconti . 

A la suite de cette belle carte y ou en trou-* 
vera une autre , que j'avais fait graver y il y a 
quelques années y^ pour en orner un Voyage 
au Matese y que je fiai pas publié ensuite , 
par des circonstances particulières. Ty^ ai 
marqué y autant que le cadre de cette carte le 
comportait y les régions géologiques dont il est 
question dans mon JSssuIk Les lecteurs pour- 
ront se servir des deux cartes , comme d^un 
guide y pour se mettre bien au fait des lo- 
calités^ 
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Matese forme le cenire de la preibière bran- 
che j et les monts Meta y Massico , Caire et 
Câlina sont les plus élevés de la seconde. 

Une partie des montagnes du Samuium en 
s'alongeant au Sud*£st va se perdre dans la vaste 
plaine de }a Fouille. Au Nord-Est de cette ré- 
gion, s' élève. un proP9LQntojre isol<5.de tous côtés 
qu'on nomme 'le Mont Gargan. Une autre bran- 
che des mêmes montagnes s'étend du Matese vers 
la Principauté Uitérâeure,. où va. se former une 
chaîne qui , par le Mont Tahurno et le Mont 
ij^^rgine^ $e rattache à celle 4^î couronne le doié 
septentrional de la Campante, à la vue de la Capi- 
tale* En s.' en appt*ochaDt davantage, une dernière 
lisière de montagnes horde cette même plaine ^ 
et va former. la chaussée du côté oriental du 
Golfe de- Naples, au bout de laquelle on décou- 
vre rUo de Capri.Le Mont Lactaràus^ aujourd'hui 
4?. An^elo de Ca^tellarnare^ domine cette large 
couronne , au centre de laquelle s^élève le Mont 
f^ésuçe isolé de tous cotés.. 

Les fleuves ei les rivières les plus considéra- 
Mes des Àbruzzes, du Samnium et de la Terre 
de Labour , prennent leurs sources dans cette pre- 
mière région montueuse; savoir le Pescara et le 
Fomano , dans le Gran Sasso , et dans les au- 
tres montagnes de la première ligne; le Sangroy 
le Garigliano et le Volturne^ dans celles de la 
seconde; le Trigno et le Bifemo dans le Mates a 
et dans les autres montagnes du Samniûnié De 



(7) 
ces fleuves^ te Garigliano et le Voltume ver-i 
«eut leurs eaux dans la mer Thyrrène^ tous les 
autres sont tributaires de l'Adriatique. 

Tout le système des montagnes de cette r^ion 
est entièrement compose de ruches de seconde et 
de troisième formation. La chaux carbonatéé, stra^ 
tifiée et concrétionnée ^ et toutes ses variétés dâ 
ïiuànces^ les piesres argilleuses'et les sablonneuses, 
les brèches ^ les cailloux de silex pyramaeus , 
lea tufs et les autres produits de tes formations^ 
aont les principaux élëmens de ces montagnes. 
Le géologue, q^ui traverse le Royaume de Naples , 
depuis jintrodoco jusqu'au Gargane^ et depuis 
le Gran Sasso jusqu'au Mont Lactarius et à 
l'île d6 Capri, est rebuté bientôt de la monotonie 
qui règne dans toutes ces contrées ^ et ce n'est 
qu'un fort petit nombre d'objets qui poucra 
fixer son attention, dans son voyage.. 

Il faut remarquer cependant , que près le 
Gran Sassoy et proprement à Fano di Corno 
xis-à-vis le village d^e & Nicolas y une couche 
de gneis très - escarpée a été mise à déciouyert 
par un éboulement arrivé à la base de cette 
grande mpntagne : œt endroit intéressant a été 
observé par AL Orsini , savant naturaliste d'AscoIK 

On rencontre aussi dans quelques autres en^ 

iiroits, tels que la côte de Sorrente et ailleurs,. 

*ai^ co»ehes isolées de schiste arénaire ou argil^ 

icux; mais dans^ toutes l'étendue de cette région 

septeiuriunale , il n-' existe nulle part de traees ou. 
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de dépôt coiisiderable de roches primitives oq 

de transition* Il en est de même des substances 
Tolcanisëçs^dont l'existence est circonscrite par les 
limites . de la région volcanique y qui , du côté 
méridional y se rattache à celle que nous venons 
Âe décrire y et dont le périmètre sera trac^ 
jplus bas» 

Les subHances inflammables, et les eaux miné- 
rales qu'on rencontre en difierents endroits de la 
région montagneuse septentrionale, ont une ori- 
gine commune avec les substances mêmes qu'on 
trouve partout ailleurs, parmi les montagnes 
.d'une nature semblable. A la Majella y près le 
village de LettomanoppellOy il existe des mines 
dé soufre y de pétrole y et de pjrolignite ; et 
tout près de cet endroit on trouve une source 
d'eau sulfureuse, une carrière de gypse et de 
chaux sulfatée cristallisée, (l) Les mêmes produits 
xeparoiss^nt dans la vallée d^Amaancte près F^il- 
lamaina y village de la Principauté Ultérieure ; à 
^Télèse y entre le Mont Matèse et JBénéuenty et à 
Casfellamare. Enfin un ruisseau tout entier d^eau 
;$ulfureuse prend ^ source dans les montagnes de 
ia Terre de Labour , eptre & Germana et Soruy 
et traverse le grand chemin au«-dessous ^Arce. 
Il a été reconnu, pourtant , que toutes ces pro- 
ductions n'appartiennent pas à la nature volca^ 
nique , dont il n^existe pas la moindre trace dans 
toutes ces contrées. 

Cependant lorsque la Chiiuie et la Géologie 



étoieat moins parfaitement connues, ces snbstan*^ 
ces a voient donné lieu à des opinions erronées^ 
d'aprèzi lesquelles la Majella et le Matèse au-« 
roient recelé dans leurs fiUmçs des volcans éteints: 
ce qui a été démontré tout-à-fait dénué de fon-. 
dément^ par des observations très -exactes et 
répétées. 

Néanmoins on doit remarquer que les pro^ 
duits des volcans sous •«- marins ^ dont la région, 
limitrophe se compose ^ peuvent quelquefois se 
glisser parmi les vallées qui les approchent; et 
il ne sera pas difficile au géologue instruit^ d'as^ 
signer à ces substances la véritable place qu'el— ' 
les doivent occuper dans la composition des^ 
substances dont il est question* Il en est de même 
de quelques couches de lapilloj qu'on rencon- 
tre sur les sommets du Mont S.jingelo de Car» 
stellamarey du Mont Vergine^ et en d'autres 
endroits compris dans un rayon dé quelques lieues 
du Vésuve, par lequel ces substances ont dû 
être vomies, dans ses grandes éruptions. 

On ne peut pas en dire autant des restes des 
corps organisés qui abondent partout dans ces 
montagnes. J'ai trouvé, moi-même^ sur les som^ 
mets les plus élevés de celles des Abruzzes , des 
coquilles fossiles fort curieuses , parmi lesquelles 
est digne de remarque, une volute pétrifiée dans 
la chaux carbonatée et encroûtée de cristaux de 
quartz très-beau j que }^di ramassée au Mont 
FocaletOy cjui fait par^e dcâi montagnes sus-^énon^ 
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cëes du côté de la MajeUa. On y trouve méme^ 
des ammonites 9 des balanites^ eC mainte atitres^ 
espèces de coquilles fossiles , qui seroit trop long 
de décrire ici , mais qui ont une analogie parfaite 
avec toutes les espèces fort communes dans lea 
montagnes calcaires de seconde form£^tion.(a)Je 
n^oublierai pas pourtant les pectinites , et les 
huîtres de S. Jacques , dont j'ai trouvé remplie 
une colline toute entière près le village de Pie^ 
trarcja; endroit devenu célèbre chez les géo-< 
l(^ues pour les beaux poissons pétrifiés qu'on y 
trouve dans une carrière de schiste argillo^cal-- 
carifère qui s'étend jusqu'au pied du Mont Mu-^ 
tria au midi du Matèae. On peut se procurer à 
Castellamare, à Yico £quense et ailleurs, dea 
pétrifications de la même nafure» Je pourroia 
m'étendne encore davantage sur ce s^jct, mais 
il n'entre pas dans mon plan 'de multiplier les^ 
dctaiU. 

^. li. Région centrale. 

De la région montagneuse septentrionale one 
peut, par les. monts Alburnes , communiquer avec 
ia région centrale ; car cette branche des Ap- 
pennins encbaine les montagnes de la Princi- 
pauté Çitérieure à celles de la Basilicate. 

Cette Province , qui est peut--êire la plus vaste 
du Royaume, est traversée dans toutes les direc- 
tions par des montagnes dont les branches les. 
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plu$ considérables s'étendent du I!^Qvd-*^Oiieâi; an 
Sud-Est, et s'élèvent plus du côté de la mar 
Thyrréuienne que de celur de la Jonienne^ Les 
montagnes de la région centrale dont il sera 
question tout à l'heure ,v appartiennent presque 
exclusivement à cette grande Province» Elles se 
composent en grande partie de substances cal-* 
caires de seconde formation y qu'on rencontre 
jusqu'à Çasql Nuovo à a a milles de Ltigone^ 
gro J de là elles sont remplacées par le schiste 
argflleux ferrifère, dont les différentes variétés 
ou nuances occupent une grande partie de. cette 
région. A demi - chemin , entre Lagonegro et 
J^auria , la pierre calcaire reparoît : ce n'est 
plus cependant la stratifiée sub-^appennine, mais 
la compacte grise, avec dés veines de chaux 
lamellaire blanche. Cette roche très-solide, qu'on 
a employée utilement 'aux revêtements des ponts 
tout récemment construits en Galabre et dans la 
Basilicate, annonce le voisinage des montagnes 
primitives , auxquelles elle se trouve ordinai- 
rement sur-imposée. On rencontre en effet desi 
produits de cette nature, en parcourant les ex- 
trémités de cette région, surtout dans les endroita 
qui se ^approchent de la mer. 

Qn peut reconnoUre les bornes de la forma- 
tion secondaire ^ tout le long des vallées qui 
séparent les deux régions du côté septentrional 
de la Galabre et du côté méridional de la Basi^ 
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iicate, et proprement où Je cours des torrent» 
:a mine les racines des montagnes. 

En longeant la c6te occidentale de cette der^ 
piière Province, on trouve aussi des roches de 
transition^ et Ton rencontre les. mêmes produits 
sur la côte limitrophe de la Princîpàutë Cité- 
rieure. Ainsi , par exemple , à Tendroît appelé 
Porticello^ entre Asdea et Piseiotta , ïes vagues 
vont se briser contre un rocher très -escarpé, 
qui est composé de la même variété de chaux 
carhonatée compacte de hauria; et j^ai ramassé 
des cailloux de granits et de roches^ siliceuses 
tout le long de cette cète jusqu'à Palinure y 
dans les vallées de Ceraso , S. Riagio et en 
quelques autres enc&oits du f^allo dis Nopi^ 

Je ne m'arrêterai pas a décrire les grottes^ 
situées sur ces plages eélèhres auprès des géolo*^ 
gués y à cause des ossements qu'on- y voit amon-^ 
celés. J'ai vu dans les cabinets de Paris et 
de Londres, des échantillons des ossements de^ 
Palinure , semblables en tout à ceux que j'en 
ai rapportés moi-même dans Faiiinée 1807 , et 
qui, par les espèces d'animaux ruminants aux-, 
quels ils, appartiennent, et par Ja nature de la 
pierre qui. les renferme, ne diffèrent en rien des- 
autres échantillons d'ossements qu'on a trouvés 
dans les grottes existantes à Gibraltar, à Cette, en- 
Corse, à Livoume et dans la Dalmatie. 

Oa sait bien que f identité de ces conditîoxtô*: 
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géologiques a porté les naturalistes à penser , que 
la même catastrophe physique a détruit les ani-^ 
maux, à qui ces ossements appartiennent^ et que 
la force des courants a refoulés dans la suite 
ceux-ci dans les grottes où ils se trouvent ^ et 
dont la composition géologique n'a aucune ana- 
logie avec le ciment terreux-sablonneux qui les 
réunit. M. Ântonini, dans sa Lucanie s'efforce 
de démontrer que les ossements des grottes de 
Palinure appartiennent à l'espèce humaine , et il 
prétend qu'ils tirent leur origine des inhuma-- 
tions qu'on y fit après le naufrage de deux flot- 
tes romaines. Mais malgré tout le fratra» de cita- 
tions et d'autorités dont à son ordinaire il cherche 
a éiayer ses opinions, il n'est pas moins vrai, 
que ces ossements appartiennent à l'espèce des 
animaux ruminants ; ou pour nous convaincre de 
la réalité de son assertion , M. Antonini auroit du 
du moins nous prouver que les soldats des flottes 
romaines eussent été métamorphosés en chèvres , 
etv en hrebis par les enchantements de quelque 
nouvelle Circé. 

Du sontmet du Serinoj qui est la plu$ remar- 
quable des montagnes les plus élevées de cette 
r^ion , l'observateur peut suivre de Tœil le cours 
des deux plus grandes rivières de la Lucanie , 
YAcri et le Siriy dont la première prend sa 
source dans le versant septentrional , et la se- 
conde dans le versant méridional de ce groupe 
de montagnes. Les eaux limpides de ces rivières 
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traversent cette PraTÎnce dans toute sa largeur 
de rOuest à l'Est, en direction presque paral- 
lèle , à quelques lieues de distance Tune de 
l'autre, et vont se jeter ensaite dans l'Adria- 
tique. 

Les sommets du Serino sont composés de chaux 
carbonatée sub-appennine , renfermant des cail- 
loux de silex pyromacus y dont l'èxisienee, au 
milieu des xoches de cette composition, formera 
toujours l'un des problèmes les plus difficiles de 
la Géologie. Toute la partie basse de ces mon- 
tagnes, et les collines qui en dépendent, sont 
composées de schistes argilleux ferrifères, et de 
roches de transition de différentes espèces, qui 
se rattachent là la composition géologique de J/a- 
gonegro et du y allô de Novi, En avançant tou- 
jours au midi^ et vers la partie centrale de cette 
seconde région , les conditions géologiques ne sont 
plus les mêmes , et la substance calcaire repardit. 
On la rencontre partout sur la frontière de la 
Calabre, depuis Lauria jusqu'^au J^alh de Co-- 
senza. Le Mont Pollino , qui marque les limites 
des deux Provinces, étend ses ramifications au 
Nord vers la Basilicate-, et au Sud vers la Cala-» 
bre Citérieure : placé au centre de cette extrême 
frontière , il peut être regardé comme la monta- 
gne la plus élevée et la plus caractéristique de 
la r^ion centrale. Le Cochile , qui mêle ses eaux 
à celles du Craii sur la plage autrefois occupée 
par la fameux Sibaris^ ^st grossi par tous les 
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ruisseaux qui prennent leur source à la pente 
méridionale du Pollino* 

Cette grande montagne ^ ainsi que toutes les 
autres qui environnent le plateau de Campote- 
nese ^ et qui, par Morano et Castropillari y se 
prolongent jusqu'à Spezzano Aïbanese^ sont de 
uature calcaire. Le primitif jceparoît à Tarsia y 
au dëfilé du Vallo de Cosenzay et il règne par^ 
tout dans cette dernière rëgioiï. 

En retournant dans l'intérieur de la Sasili- 
cate y on peut observer que les montagnes basses 
de cette Province s'étendent du côté oriental vers 
les Provinces d'Otrante et de Bari. La nature du 
sel de cette dernière Province est d'origine tout- 
à-fait sous-marine. Les collines^ et les bosses peu 
élevées qui y prennent le nom de Murgiesy sont 
composées de tuf conchilifère très-fragile , et de 
formation bien récente. Il suffit de faire attention 
à la quantité du muriate de magnésie et de 
soude qui fleurit sur la surface du tuf des Mur^ 
gieSy et qui abonde sur la croûte de terre qui 
couvre la plaine entière du Tapolière ^ pour se 
convaincre du séjour prolongé que les eaux de 
. l'Adriatique ont dà faire dans ces contrées. Une 
autre circonstance, qui vient à l'appui de cette 
observation, c'est que dans toute cette partie de 
la PouUle Daunienne , on trouve de l'eau sau- 
nfiàtre en creusant le terrain à quelques toises 
de^ profondeur. 

I^a vaste plaine àvc^qvoUère y renommée par 
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ison genre de f^àturage nomade ^ occupant une 
étendue de 60 milles en longueur, et de ;i6 en 
largeur, joint la Fouille au Samnium et aux 
Abruzzes, c'est-a-dîre la partie orientale de îi 
région centrale à la région 9eptentrionale du 
Jloyaunie. 

Après avoir baigné la partie orientale de la 
Basilicate, les fleuves Basiento et Bradano vont 
se décharger dans la Ionienne par le Golfe de 
Tarente : ils prennent^ leurs sources au centre de 
.ladite Province 9 le premier dans les vaonl&Foi 
et Poggio Piîaio près de Potenza , et l'autre dana 
Je Lsac Pensile près du Mont Morra» 

£n^ remontant vers le Nord jusqu'au centre de 
la Principauté Ultérieure , on rencontre près St. 
Ijinge dé Jjombardi et de Caposele ^ la source de 
mOfante y qui y du Versant de l'Est , se jette dana 
l'Adriatique , ainsi que la source du Sele ^ qui , 
du côté opposé, va se décharger dans la mer 
Thyrrénienne, 

§. 5. Région méridionate% 

' La région montagneuse méridionale se com*" 
pose des montagnes de la Galabre , qui ont plus 
de ressemblance aux montagnes de l'Ue de Sicile^ 
qu'à celles du reste du Royaume de Naples. 
• Cette conformité, que la disposition des an* 
gles et la composition des roches des deux côtes 
opposées , non moins que leurs gisemens respec- 
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tîfs rendent, on ne peut plus frappante, prouve 
«évidemment y que les extrêmes montagnes de la 
Galabre Ultérieure ont été détachées de celles de 
la Sicile , à la suite d*un grand débordement de 
la mer Thyrréhienne ,.qui s'est ftayé une issue 
au travers du Phare de Messine. Gesl VAspro^ 
monte y vis -à«- vis du Phare même ,, qui marque 
le point le plus élevé de la limite, méridionale 
de celte région. La chaîne principale des mon- 
tagnes primitives , qui s'étendent depuis jispro- 
monte jusqu'au Mont Coppari, traferse la Cala^ 
bre Ultérieure du midi au nord, et semble la 
partager en deux. 

Près le villa|[e à^Olîpadiy au pied deVuéspro-, 
monte, et à peu de distance de SquiUace^ existe 
la mine de fer carburé , que Jules Candide dé- 
couvrit* le premier sous la dénomination erronée 
de molibdène, de laquelle M Melograni a donne 
ensuite une description très-exacte. 

Les autres branches des Àppennins de cette 
région s'étendent dans toutes les directions dans 
la Calahre Citérieure. La plus considérable en- 
truelles occupe les Siles , sur lesquelles s'élève 
le Mont NerOy et par leur prolongement elles 
vont fermer le Vallo de Cosenza du côté orien- 
tal, tandis qu'une autre branche' de montagnes 
plus Lasses borde le côté occidental du même 
f^allo y entre le Cucuzzo qui le domine au midî^ 
et les montagnes de Tarsia et de Spezzano^ 
Albanese au Nord-Ouest, qui en ferment \e& 

a 



( i8 ) 
défilés. De ce point, la chaîne de ces momagtiel 
se partagé en deux branches moins considéra* 
bles , dont la plus longue va rejondre les mon** 
tagnes de Lungro et 6! Aliomonte y renommées 
par leurs mines de .sel , et la mer Thyrrénienne 
au Nord- Ouest j et la plus courte se rattache 
au Nord-Est aux montagnes de Cassano y et au 
pays de Trehisaçce sur la Ionienne. Les mêmes 
branches communiquent avec les montagnes de la 
Basilioate et celles de la région centrale , dont la 
véritable barrière es( formée par les montagnes 
de Morano et de Campoîenese. 

Cette région est composée , presque en entier^ 
de montagnes primitives j qui y par conséquent, 
abondent de granits j de gneis , et de quartz. 
Toutes CCS roches sont ordinairement plus visi- 
bles dans le fond des vallées et partout ailleurs 
ou le cours des rivières a rongé la base des 
montagnes^ et en a mis à découvert la compo- 
sition intérieure. Cependant, dans la Calabre Cité- 
rieure la matière calcaire reparoît sur quelques 
baûteurs. Ainsi, par exemple, les granits qui com- 
posent la charpente du Mont Cocuzzo disparoîs- 
sent aux deux tiers de son élévation , et de ce 
point qu'on appelle le Piano éHAgrippano^çX 
le Cancelloy jusqu'au sommet de la montagne, 
on ne rencontre plus que des substances de 
nature calcaire sub-appennine. 

La région méridionale est certainement la plus 
riche en minéraux. Sans compter la mine de 
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pitymhagine àlOîi^adi , dont on a parlé cî-des- 
:sus , il existe dans les Sites , k S. Giovanni in 
Fiore et à Longobuco , des mines de plomb sul- 
phuré- argentifère, qu'on a exploitées autrefois 
avec succès. 11 en existe iine autre à Triante^ la« 
quelle a été exploitée dans le dix-septième siècle^, 
et qui va être réouverte par une société de capi- 
talistes très-éclairés. Quelqu'un de ces Messieurs 
m'a assuré que sur loo parties de minerai , cette 
minière en contient 80 de plomb , et 4 d^ar- 
gent. (5> 

Des mines de fer très-considérables existent k 
la Màngiana , et à Stilo y l'une et l'autre corn- 
prisses dans la même région ; et à Briatico , on 
trouve des traces de charbon de terre, dont on 
parviendroit peut - être à découvrir . des mines 
abondantes , en suivant avec persévérance ces pre- 
mières lignes dans toutes leurs ramifications (4)- 
On sent aisément de quelle importance cette 
découverte pourroit devenir , dans un pays riche 
de tous les dons de la nature, et baigné prQS-<^ 
qae partout par la mer ^. au moment où la vapeur 
appliquée ingénieusement à la mécanique et k 
la navigation, va produire une révolution impor^ 
tante dans l'industrie et dans le commerce. 

En avançant dans la Calabre Citérieure on ren- 

contre les fleuves Crati et Nétô ^ qui prennent^ 

leurs sources le premier du versant occidental ^ 

et le second du versant oriental deis Sites , et 

, qui vont se jeter tpus deux dans la xner Ionienne. 
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Il n'^ a pas de grandes rivières dans la Cila- 
' bre Ultérieure^ à cause de son peu de largeur; 
mais en revanche elle est , traversée par de nom- 
breux torrents et des ruisseaux , qui tous vont se 
décharger dans les deux mers , dont cette Pro- 
vince est environnée. . 

CHAPITRE IL 

Région f^oîcanique. 

" Après les travaux importants de MM. Carletti 
fireislack et Pilla sur la régj|on volcanique du 
Royaume de Naples , il seroit peut-être inutile 
d'y revenir, si ces géolpgues ne se fussent pas, 
attachés plus particulièrement à T examen des 
volcans. éteints de la Campanie. Je crois, en con- 
séquence, qu'en jetant un coup-d'oeil sur la 
région volcanique générale , on pourroit en tirer 
encore quelques observations propres à répandre . 
de la lumière sur la théorie de sa formation. 

La région volcanique du Royaume de Naples, 
considérée dans toute son étendue , n' est p^s cir-* 
consente entre les limites de l'ancienne Campanie, 
c'est-à-dire dans quelque partie des Provinces de 
Naples et de la Terre de Labour; mais elle a 
des ramifications dans les Provinces liniitrophes 
des deux Principautés, et reparoît sur l'extrême 
frontière de la Basîlicate dans le Mont f^ulture ; 
lorsqu'à l'espace qu^elle occupe dans la, Campa- 



nie et dans les provinces limitropHes , on ajouta ' 
toutes lés plaines et les valîëes qui sont encom* 
brëes de ses produits , la r^ion volcanique s'ëtend 
environ de 60 milles en longueur du Sud-Est^ au 
Nord-Ouest, depuis Frigentoet f^illamaina àwas 
la Principauté Ultérieure, jusqu'au Gariglian© 
dans la Terre dé Labour; et environ de 46 niiU^s 
en largeur du Nord-Est au Sud-Ouest, depuis 
Seneventy Cerreto et le cours du Cahre dans la 
Terre de Labour, jusqu'à File â^Ischia^ viô-à-vis, 
la pointe occidentale du Golfe de Naples. 

En partant de cette ville, le périmètre de la 
région volcanique est tracé au Sud-Est par les 
territoires de Sorrento , Gragnano , Nocera / à 
l' Est par ceux de Frigenio ; F^illamaina , et 
par la vallée de VAufite ; au Nord-Ouest par * 
Benévent et Chrreto ; au Nord par la vallée du 
Volturne jusqu'à J^enafro ; au Nord^-Ouest et à 
l'Ouest par celle du Garigliano; au Sud-Ouest 
par PoUzzoles , Miseno et l'île dilschia. 

Les îles Ponces , quoique volcaniques , ne som 
pas comprises dans ce périmètre , parce que se 
trouvant fort éloignées du continent , elles ne 
peuvent pas se rattacher aux localités que je: 
me suis proposé de décrire. 

On ne doit pas non plus y comprendre, nL 
rile de Gapri, ni la chaîne des Appenains, dont 
se compose tout le côté oriental du . Golfe de- 
I^aples , ni plusieurs autres chaînes de montagnes^ 
calcaires ^ renfermées dans cette enceinte : qjuoi-> 
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€[ue le volcanique s'y montre parfois , soit an 
fond des yallces ^ soit dans les plaines dont ces 
endroits sont environnés. 

Dans toute cette région, on rencontre, au travers 
des branches des Apennins, des substances vol- 
caniques qui encombrent les vallées , et souvent 
en masquent les revers. Ces substances entrent 
dans la composition de toutes les plaines qui 
s'étendent enire la mer Tliyrrénienne et les 
montagnes qui bordent celte vaste région. On 
diroit , en la parcourant y que les deux agents 
de la Nature les plus puissants, Peau et le feu, 
se soient disputé le terrain pied à pied. 

Souvent même on trouve , quand on s^j 
attend le moins , des traces volcaniques dans les 
défilés des montagnes tout-à-fait calcaires; en 
sorte qu'on pourroit faire , au milieu des for- 
mations neptuniennes , une récolte abondante de 
laves, de tuf, de scories, et d' autres produits^ du 
feu. La même singularité se fait remarquer à 
Sorrento , à Nocera , au Gradillo , entre St. 
Lteucio et Cajàzzo , au pied du Tahurno , et 
dans la plupart des vallées qui coupent à angle 
droit le Colore , le Folturno et le Garigliano. 

Le Mont Vulture qui , comme on a déjà ob- 
servé , reste isolé sur l' extrémité septentrionale 
de la Basilicata, quoiqu'il n'ait pas le moindre 
rapport avec le système volcanique ci-dessus tracé, 
présente néanmoins le cratère d' un grand volcan 
éteint , dont \t^ substances se sont répandues à 
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moi rayon de six milles sur les plaines et tea^ 
eoUines environnante^. 

En fixant son attention sur la région volca^ 
nique du Royaume ^ le gëologue peut reconnoitre^ 
aisément les différentes périodes de sa formation^ 
et assigner aux produits du feu , leurs époqueii. 
respectives 9 à l' aide des caractères particuliers 
qui les distinguent , de la même manière qu' on» 
a établi des divisions relatives aux époques de 
leur formation successive pour les r^ons q^x'oa 
est porté à croire d'origine neptunienne. 

Considérées sous ce point de vue, les formations, 
de la r^ion volcanique peuvent appartenir aux 
\ yole ans ardente , aux Folùans à demi^éteints^ 
et aux yole ans ioui-à^ait éteints. 

Il me paroît nécessaire de jeter un cpup-d'œil 
sur chacu|[e de ces trois formations en pacticU"»> 
lier 9 avant d'avancer dans mon sujet. 



$. 1. yolcana ardents.. 

Parmi les contrées de TEurope travaillées pac^ 
les feux souterrains, il est incontestable que les. 
Deux-Siciles jouissent d'une vfatale prééminence 
' sur toutes les autres. En effet, si l'on en excepte- 
VJScla 9 ( qui brûle dans le coin le plus reculé* 
du Mord) tous les volcans de cette partie «kt 
globe, tels que le yésuue^ Stromboliy VEtna^ 
yohano , yoloanello s^ étendent presque sur l^^ 
«léme ligne du Nord au Sud des Deux-Siciles«. . 
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Les torrents de feu, les scories, les pîerfef 
ponces, les lapillo , les sables , l^ cendres etc. 
vomis par ces volcans, composent le sol le plus 
i^ent de la région , qui est le funeste théâtre 
de ces grands phénomènes de la nature; et lès 
ravages du feu, le sombre aspect des laves et la 
lenteur de la végétation , prouvent V époque peu 
reculée de sa formation ignée. 

' Dans le Royaume de Naples , la région volca- 
nique ardente se borne à un rayon de quelques 
milles autour du T^ésuve^ dont les laves déversées 
par le cônç actuel , coulent toujours du même 
c6té , à cause de F écroulement de la partie 
méridionale du *cratère ancien. G' est pourquoi la 
végétation la plus florissante couvre partout le 
côté opposé, et le versant septentrional de l'an- 
cien volcan , appelle * aujourd' hui Jfïonte di 
Sfxnima. 

Les météores qui se concentrant à Fentour 
de ce laboratoire de la Nature , l'influence de 
l'él/jctricité, les- pluies de cendre qui, dans \^;^ 
grandes éruptions , portent la désolation et le ra- 
tage dans les campagnes situées au pied du 
volcan , préparent , en méme-terop« , \t% éléments 
dé . fertilité qui , dans les intervalles de son repos, 
dédommagent le cultivateur des pertes qu'if a 
faites. 

On doit' ce bienfait à l'accumulation du ter- 
feam et des substances carbonifères provenantes 
dé la décomposition" Sj^ ceîidres vomies par le 
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Tolcftn, ainsi qu'à Faction vivifiante de Tatmos* , 
phère, qui environne les terres de cette région 
embrasée. La vigne qui produit le fameux La-- 
crymct-Christiy et les fruits les plus exquis qu'on 
récolte sur les flancs mêmes du Vésuve^ sont 
une preuve incontestable de l'influence que le 
voisinage d'un volcan ardent exerce sur la vë- 
gétaiion. Cependant , ce dédommagement n'est pas 
proportionné aux pertes que les. propriétaires 
des teipres adjacentes au Vésuve éprouvent dans 
les grandes éruptions ; et en éfifet, ils ne comptent 
' que sept récoltes en buit ans , la buitième servant 
de compensation éventuelle aux dégâts causés par 
les pluies de cendre^ et les alluvions qui accom- 
pagnent presque toujours les terribles explosions 
du volcan. 

J. 3. Folcans demi^-éteinis. / - -^ 

La Solfatara de Pouzzoles occupe le centre 
de cette réjgion. Ce volcan étend ses profondes' 
commimications souterraines dans le périmètre 
des jiatroni , des Pisciarelli , ^Agnano , de 
Baies et d' Ischia. Dans cette enceinte on ren-r 
contre , à cbaque pas , des sources d'eaux ther- ^ 

maies , des foumarolles et des sublimations 
volcaniques. A l'endroit que les apciens . appe- 
loient Forum Vulcani y l'actioii de la chaleur 
est si forte, qu^clIe entretient des masses volca- 
niques dans un état permanent d'effervescence. 
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£a outre on trouve dans Penceinte .de la Soi'- 
fatara ^ du soufre cristallisé ^ de l'acide sulfu- 
reux , de l'arsenic sulfuré^ de l'ammoniaque 
muriatëe ferrifère , et d'autres substances de la 
même nature qui se forment, abondamment dans 
les crevasses bouillantes de ce volcan. 

Aux Asironi^ on trouve un petit lac d'eau ther- 
male saturée de gas acide carbonique. Tout près 
le lac èiAgnano oa rencontre les fameuses ctuves 
de St. Germain , incrustées d'elllorescences de sels 
ammoniacaux , d'alun et de soufre , ainsi qu'une 
excavation connue sous le nom de Grotla del 
Cane y dont l'atmosphère est imprégnée de gas 
acide carbonique permanent. Les Pisciarelli 
renferment une source d'eau thermale imprégnée 
d'acide sulfurique , de sulfate de fer et d'allu- 
mine , et dont la chaleur monte au 70.™' degré 
du thermomètre de Réaumur. Dans le Sinus 
Bajarum on trouve les étuves de Néron ; et l'île 
àHschia n'est qu'un amas d'étuves , d'eaux ther- 
males^ et de produits volcaniques de toute sorte. 

Les laves et les autres substances que la Sol- 
fatara a vomies autrefois, décomposées par l'action 
corxinuelle ^es vapeurs sulfureuses , ont été con- 
verties en argilles blanchâtres et friables , qui 
ont fait donner te nom dé Monts Leucogès au cols 
'délabrés composant l'ancien cratère de ce volcan. 
Qa y observe néanmoins des laves qui, éloignées de 
l'action de ces vapeurs , ont gardé leur caractère 
Net leur dureté primitive. De cette nature est la lav« 
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feld-spathique qa'on rencontre au Mont Oliban 
près de la ^ mer sur la route de Pouzzoles. C'est do 
celte lave, connue sous le nom de Monte dellc 
J3recc€y qu'on tire depuis des siècles les blocs de 
roche pour les moles dii Golfe de Naples el pour 
des consiructions diverses. Au travers de cette lave, 
les Romains avoient creusé un superbe aqueduc, 
qui est entamé tous les jours par les mines qu'on 
fait jouer pour couper la pierrfs. On trouve fré- 
quemment sur la route de Pouzzoles , des débris 
de ce grand ouvrage , qui attestent à la foiç la 
hardiesse des entreprises de ces vaillants domina^ 
leurs du monde, et la haute antiquité de cette lave« 
La température toujours élevée, et les exbaU-- 
tiens d'eau et d'acide carbonique qui , du foycT 
de la So/Jatara, se communiquent aux ternes en- ^ 
vironnantes , , impriment à leur Végétation une 
force étonnante, qui produit leur grande fertilité. 
Il est ^ peine croyable, que chaque moggio (5) 
de la vigne plantée sur le côté oriental de la Solfor' 
tara y porte par an jusqu'à treize tonneaux (de 
1716 livres française chaque ) de vin excellent- 
Les plaints qui bordent la route près de Pouzzoles 
ne sont pas moins fertiles: on y récolte des légu- 
mes délicieux , deux mois avant que les mêmes 
plantes fructifient partout ailleurs. Cependant 
dans tous ces endroits il suffit de creuser |a 
terre à quelque pied, pour en voir sortir delà 
fumée accompagnée d'une chaleur si vive, qu'oa 
eçt obligé de 3'cn éloigner. . . 
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* A lile d'Ischia, ce phénomène' est plu» remar- 
quable, car on y rencontre partout ^ fuma- 
rolha dont la température' va au-delà de 60 
degrés. Celte île est très-riche d'eaux thermales 
médicinales , et les eaux mêmes des fontaines 
publiques sont chaudes et minéralisées. 

PaYmi les eaux thermales , celle connue sous 
le nom de &£/r^i/(^//i , mérite une attention toute 
particulière. Dans l'année 1801 , accompagné de 
mes savants amis MM. de Ruggiero et Petagna, 
ayant analysé cette eau , je fus le premier à y 
découvrir la présence, du Silex , mais je n'an- 
nonçai cette découverte qu'en l8i6^ dans mon 
Traité de Phyto-physiàlogie. Après cette époque, 
à.^ chimistes de ce pays n^ont pas manqué de 
se disputer l'honneur de la découverte, et tout 
récemment l'un de nos naturalistes les plus dis- 
tingués, s'est plu à en faire hommage à un chi- 
miste célèbre de l'Angleterre. On sait d'ailleurs 
que dans ce laps de temps la même substance a 
été trouvée en plusieurs autres eaux minérales; 
et que tout récemment le savant Berzelius a 
démontré qu'elle n'éloit autre chose qu'un hi- 
silicatuniy composé de l'acide siliceux, et d'une 
base fournie par les autres éléments minéralisa- 
tcurs des eaux ou des réactifs employés dans leur 
analyse. •' 

Les entrailles de l'île d'Ischia sont travaillées 
par le feu volcanique qui y brârlant sans cessé ,' 
décompose tour-à-tour les laves et leç autres 



(29) 

substances qui en couvrent la surface. Dans 
qujelqu'endrok que J'on creuse:, on peut y ouvrir , 
à peu .de profondeur, des carrières, d'argile , dont 
les habitants, fort industrieux , fabriquent de la 
poterie qu'ils, vont débiter ensuite dans la Gapi-> 
taie. Il est malheureux que quelquefois ils sont 
victimes de l'action meurtrière du gas aci4e çarbo-; 
nique qui se développe souvent dans ces carrières^ 

Jusqu'au i4** Siècle, ce. volcan demi-éteint a 
vomi des laves, dont la dernière, sortie du pied 
de l'Épomée l'an i3oi , garde encore, après un 
laps de temps si considérable, tous les carac-- 
tères des laves les plus récentes. La lave de 
l'Épomée est de nature feld-spathique , et toutr- 
à-fait semblable aux laves les plus anciennes de^ 
Vile dilscAiaj de la Solfatara p et des autres, 
champs Phlégréens. , 

En considérant que Péruption de l'Épomée , 
et celle du Monte Nuovo près de Pouzzoles ar- 
rivée le 529. Septembre i558, présentent des 
époques irès-rapprochées d^ns les annales de la 
nature, et que l'existence des feux souterrains 
dans cette partie des champs Pbl^éens est attes- 
tée par des preuves multipliées , on ne peut 
disconvenir qu'elle, joue le premier rôle parmi 
les volcans demi-éteints de cette région ^ où l'on 
peut remarquer aussi comme des points d'une 
haute température, les , fumaroUes de la JPen-^ 
nai0y et du Finoccfiio près^ le Cap Miaene ^ et 
du. col de Monterillo près le Fusaro. 
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L'action de tous ces éléments embrases , eterce 
une influence puissante sur la végétation de ces 
contrées, qui est on ne peut pas plus riche et plus 
florissante , et dont les vins surtout sont d'une 
force prodigieuse. Parmi les plus ' renommés , il 
suffit de citer le Faleme des anciens, et les vins 
non moins exquis de File d'Iscbia et du pro- 
montoire entre Cumes et Misène , improprement 
appelé Monte di Procida. 



^. 5. f^olcana tout-à-fait éteints. 

Malgré l'étendue et les phénomènes impor- 
tants que présentent les volcans demi- éteints, il 
faut avouer que les volcans tout-à-faît éteints 
sont les plus remarquables de la région volcani- 
que du Royaume. 

Les savants MM. Breislack et Pilla , qui ont 
donné une description très-détaillée des volcans 
éteints des champs Phlégréens et de la Campa- 
nie, ont signalé parmi lès premiers lés cratères 
de Campzglione , de Quarto , de Monte-^Don^ 
zelli, àiAgnahOj de Asironi et de Gauro\ et 
ceux des Corticelle^ de Monte- Santa-Croce ^ de 
Roccamonfina j de Teano çi de Sessuy parmi 
les seconds. 

Qupique situé dans un endroit tout-à-fait 
isolé y je crois, -qu'il faut ajouter à ces anciens 
cratères , celui du Mont Fulture ^ qui peut éure 
regardé comme le plus continental de tous ^ et 
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sur lequel on peut consulter les mëmoires qu^en 
ont écrits les abbés Tata et Minervini y Napoli- 
tains j ainsi que le célèbre M/ Broccjbi , dont 
la perte que les journaux vienneut d'annoncer, 
sera vivement sentie par tous les savants > et ' 
par ceux en particulier qui ^ ayoient eu le 

bonheur de Fapprocber. 

Les substances que tous ces volcans ont vo-* 
mi lorsqu'ils brûloient, décomposées par Faction 
progressive des siècles, ont formé la base du sol 
de la plus grande partie dés Provinces de Naples 
et de la Terre de Labour , où sont concentrés 
presque tous les anciens cratères qu'on vient 
de désigner. La charpente de ce sol est com- 
posée de diScrentes couches de lapillo et de 
tuf, qui elles-mêmes sont couvertes par une 
couche de six à huit pieds de terreau volcanique, 
o^ le silex , Pallumine , le fer oxidé et titaui* 
(ère , et les substances carbonifères sont combinés 
en des proportions qu'on diroit assorties à des-^ 
sein pour produire la plus grande fertilité. 

Les étrangers qui, pour la première fois, visitent 
ce beau pays, sont frappés d'étonnement k la 
vue des campagnes parées dé tout le luxe de la 
végétation la plus florissante. Des arbres gorgés 
de sève élançant vers les cieux leurs tiges ma* 
jesteuses ; des festons de pampres qui les em^ 
bellissent en les entrelaçant dans toutes les di- 
rections ;. des prairies charmantes tapissées de 
verdure et émaillées de fleurs spontanées; des 
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d&amps oou verts de bleJ, de maïs, de lin, de 
chanvre ,' de légumes etc. , semblent en effet vous 
transporter dans une région enchantée , et vous 
faire croire k la réalité des prodiges fabuleux 
de la vallée de Tempe , et des jardins des Hesr^ 
pérides, d'Alcinoûs et d'Armide. 

Cependant cette foule de plantes, qui sont tout- 
à-fait caractéristiques et exclusivement propre des 
plaines de la Terre de Labour, a donné occasion 
à quelques étrangers de décrier noire agriculture, 
et de la faire croire presque à son enfance; 
mais s'ils avoient voulu se donner la peine d'exa- 
miner les circonstances locales , avant de pré- 
cipiter . leur jugement sévère , il leur auroit été 
facile de se convaincre , que cette abpndance 
de plantes est favorisée par la fertilité de c*ette 
terre unique , qui fait prospérer tout ce qu'on y, 
sème à un degré inconcevable, de sorte qu'on y. 
voit le blé rapporter de ao à^5o tomolis« sur 
un de semence , le maïs de 4o à 5o, le chanvre 
4 k 5 quintaux bruts par moggio, et ainsi du 
reste. Ces censeurs rigides auroient encore appris, 
en poussant un peu plus avant leurs recherches, 
qu'on plante les arbres en si grand nombre , 
dai^s ces vastes plaines, pour entretenir la fraî- 
cheur et l'humidité sur les cultures herbacées , 
que la chaleur excessive de nos étés finiroit par 
brûler ; que c'est pour ne pas intercepter tout- 
à-fait la lumière, qu'on suspend en haut les 
branches de la vigne , et que les brouillards 
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qui dominent dans la Terre de Labour ne.favo- 
risant pas beaucoup la réussite de cette plafite, 
on attache moins de prix au vin qu'elle donne^ 
qu'à la quantité de bois produit par la coupe 
des arbres: article ttès-précieux et très-utile. dans 
le voisinage d'une grande Capitale , qui n'a pas 
de forêts dans ses environs. EnGn , s'ils avoient 
seulement jeté un coup-d'œil sur les vignobles 
de Pausilippe ^ du Mont de Procida , de Tile 
à^Ischiay et de quelques autres endroits tout 
près de la Capitale y où la qualité du sol est 
favorable à la vigne , sans même se donner la 
peine de parcourir, la Lucanie et les Calabres , 
où la culture de cette plante diffère essentielle- 
ment de la méthode qu'on suit dans la Terre 
de Labour, ils se ser oient persuadés que cette 
méthode est conseillée par les circonstances lo- 
cales , et non pas dictée par des anciens préju- 
gés , comme on s'est plu à le faire croire. 

En reprenant maintenant la description g^éolo- 
gique y interrompue par ces digressions y j'ob- 
serverai que les substances autrefois vomies 
par les volcans éteints y ont subi une décompo- 
sition presque* générale , à laquelle ont échappé 
pourtant quelques laves existantes tout près des 
cratères de Campiglione^y de Quarto y de Roc- 
camonfinay de Sessay etc. Mais la plus remar- 
quale de toutes y est cette masse de lave fcldsp^- 
thique qui forme le promontoire de Çumes,.,et 
de laquelle on a taillé les gros quartiers de 

3 
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roche , dont se composent les murailles cyclo-*^ 
pëiennes , qui entouroient ^ancienne ville de ce 
nom. Ces restes imposants' de l'antiquitë attirent 
k la fois l'attention de l'archéologue, du géo* 
loguc et du botaniste y par le souvenir d'une 
des villes les plus florissantes et les plus célè^ 
bres qui aient existées jadis dans ces contrées 
classiques y par la composition des roches , et par 
des plantes fort intéressantes qu'on y trouve; 
savoir VOrnithogale à! Arabie , VAdianthe à 
feuilles ovales ^ et la Parmelia Roccella. 

Il faut remarquer aussi la lave qui traverse le 
. grand chemin tout près du pont, entre Franco- 
lisi y et Sessa. La ville de ce nom est elle** 
même assise sur un monticule volcanique, dont 
la masse est composée de laves feldspathiques 
de la même nature de celles âilschia et dé 
Pouzzoléa. Lorsqu'on examine de près les laves 
de Sessa , soit dans les vallées minées par les 
»torreatA , soit dans les carrières . d'où l'on tire 
la pierre pour les bàtimens de la' ville, et pour 
les routes des environs ; il est aisé de distinguer 
pat le degré de leur dureté, et parles nuances 
de leur couleur blanche sale, ou gris de plomb, 
la formation successive des difierentes coulées, 
superposées les unes sml autres* 

11 est superflu de faire observer que 1^ végé* 
tation est presque nulle partout oîi le sol est 
formé de ces laves intactes; mais heureusement 
ees accidents sont bien rares , et en général le 
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9ol de toute la région eu formé des argilles et 
des terres .volcaniques produites par' la dëcom-* 
position des roches , et répandues par les allu-* 
vions y qui en ont entassé des bancs énormes 
dans Iç fond des vallées du i^a^aito, du &an'-^ 
glianOj du Fakurne^ du Calore^ et dans toutes 
les sinuosités de cette région* 

Sans prétendre analiser ici les diverses liy^ 
pothèses des géologues sur les époques oii les 
volcans éteints ont brûlé , je me bornerai k 
observer que diaprés les caractères et la situation 
des leurs cratères , on est porté à les classer, la 
plupart au moins^ parmi les volcans sou&>marins. 

Mais ce qui me paroît plus digne de fixer 
l'attention des géologues y c'est l'examen des 
différentes formations volcaniques de cette région^ 
et particulièrement du tuf^ qui me semble 
pouvoir se rapporter à deux époques successives, 
que j'appellerai pr/mi^/v^ 9 ^secondaire. 

Ces deux formations sont tout-à-fait distinctes, 
et en lés examinant attentivement y ojx s^aperr 
çoit bientôt que les substances tufacées, secon- 
daires autrefois, vomies par les volcans éteints 
de la Gampanie y et que les alluvions , ou le 
cours des rivières ont transportées souvent à une 
très-grande distance de leurs cratères y ne doivent 
pas se confimdre avec les tufs primiti& , dont les 
substances ont. été déposées tranquillement au 
travers d'ane grainie masse d^eâu qui les avoit 
dissputes préalablement. 
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Si, Ton fait abstraction de Ja nature de lenr 
eomposition , les mo&u^nes y les <x)llines , les 
plaines de ^ tuf prinoiitif ont une ressemblance 
parfaite avec celles de toute autre formation , 
que la volcanique. . 

> Les ^systèmes tufaci^ <ie cette formation^, la 
disposition et les ondulations des montagnes qui 
lui appartiennent, la hauteur de quelques-unes 
entre elles , et leurs caractères particuliers, prou^» 
vent assez que leur origine . tient à . un système 
géologique plus ancien. 

11 faut ranger dans ce système les collines qui 
couronnent la . ville de Naples au . Nord-Ouiest 
et à l'Ouest; ainsi que toutes les formations de 
tuf jaune de la même nature de la composition 
de ces collines y telle que le Gap de Misène y le 
MoniEpomée dans l'ile à^Ischiay et les îles de 
Prôciday de Nisiday^et de Megaridey détachées 
du continent à des époques très-reculées. . C'est 
le tuf jaune inéme qui occupe les entrailles les 
plus profondes des vastes plaines de la Campanie. 

On peut se convaincre de l'origine fort ancienne 
de cette formation tufacée, par la sin^ple inspec- 
tion des dépots volcaniques de formation' bien 
plus récente y qui à des époques .moins reculées 
ont couvert les masses de ce. tuf ^ aussi bien.q^e 
les formations d^origine neptunienne. A File 
^lachiay^ par exemple , on peut . voir, que Ja 
charpente - et le -sommet de PEpomée composés 
de tuf jaune pareil à celui des collines de Naples, 
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fii'ont pomt de rapport avec la laTe litoïdcc 
qui en sortit Tau iSoi^ et qui repose sur ses 
flancSi^ 

Les coupes^ qu'oïl^ a faites- dans la construction 
des nouvelles routes- de Cqpodichino et de 
PùusHippei ajAnt mis h découvert la composition 
géologique du* sol- qui est identique à celle de la 
Terr^ de Labour, on a pu reconnoitre que le 
tuf primitif en forme la base.. On le' trouve sur 
les collines , h la surface de la. terre, aussi; Inen. 
qu'à la profondeur de^ 60 à 70 pieds^ 

À A^er^ay Vfiardito^ et' en plusieurs autres 
villes de cette Province ^ tous les bâtiments sont 
eonstruito avec cette même pierre.'' G)mme U 
n'exUte pas dans les environs des. collines , ni 
des montagnes , d'oii- l'on puisse la ûrer , on 
pense d'abord qu'on va s'en^ pourvoir ailleurs ; 
mais en interrogeant les bàbitans ^ on peut se 
convaincre qu'il "j: en a^ desr carrières abondantes 
tout près de leurs pa^^ où tous les jours on en 
ouvre des nouvelles, en creusant des caves et 
des puits pour la commodité des habitation»; 
qu'on construit. 

Ces jDQtasses profondes de tuf qu'on- rencontre 
en différents éitdroits de la Gampanie et du^ 
cratère de Naples , et sur les sommets des Ga^* 
maldules et de l'Epomëe, peuvent donner une 
idée de l'étendue immense de cette région tu-* . 
facée , ai^si que de la diversité existante entre 
^ formation et celles qui. proviennent des lavea 
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Wcaniques, ou des dëpèts des totrems. CTest ce 
qai compose le tuf Becomdoire, 

La couleur de ce tuf esi le plus souvent grise 
ou hrune , et ses dëpftts les plus considérables 
gisent ordinairement sûr les revers des montagnes 
calcaires. De telle nature sont' les tufs de Sor- 
renia y de Nocera , du Gradilto\ du Mont Tifala 
du Tifbitmo j et des vallées du Sàbato , du Ca- 
tore , du Vàlturne et du Garigliano. 

Ou trouve quelquefois le tuf secondaire super-- 
posé au tuf jaune ^ et ce gisemeot sembje ar* 
r.ngé à dessein pour prouver la formation ;i^uc- 
cessive de ces deux substances. Un exemple très* 
remarquable de ce gisement peut s'observer au 
Cap de Misène* Ce promontoire qui est composé 
entièrement de tuf jaunfe, supporte une coucbe 
de tuf brun secondaire d'environ 520 pieds d'é^ 
paisseur. Dans le côté méridional surtout , où la 
roche est tiillée à pic , on peut suivre de Fceil, 
dans toute l'étendue du promontoire, cette large 
bande de tuf brun ^ qui se dessine sur le tuf 
)âune d'une manière très-prononcée. 

La composition mécanique du tuf primitif 

présente une masse de terre argUIeuse ferriftre 
jaunâtre , m^lée de fragments de lapillo \^ de 
pierres ponces, de storiea, qui ont gardé leurs 
pointes et leurs angles saillants ; ce qui peut 
rendre probable la supposition , iiçxe ces substances* 
aient été englobées dans le tuf, lorsqu'il éto4t 
encore dans l'iétat de liquéfaction. 



On ti*ouTe âussi dans le tuf , des coquilles 
valves du genre Fiénus y et d'autres genre» 
pareils , ^insi que des morceau? de bpi$ non 
altërë, qui y laissent de^. fimpreintes^ çpmmo 
s'ils étoient extraits d'une ine\ile de craie ; d'oji 
il résulte la preuve U moins équivQque de l'origine 
aqueuse 4^ <^ ^^f* Ayant examiné atte|itive«- 
ment quelque morceau de ce boi^^ il n^'a p(iru y 
reconnoitre l'organisation monocotylédope ; et 
si î'osois liasarder une conjecture, je n'auroia 
carde d'aiJSrmer qu'il a tous les caractères de 
la racine de Vjigave Americana. 

Il me sçmble que les géologues devroient fixer 
particulièrement leurs observations sur la qualité 
saline d' une partie de ce tuf primitif qui j^ à det 
époques de beaucoup postérieures à sa formation, 
a été subipergé par la mer, ou bien il a été 
exposé aux évaporations muriatiques qui s'en 
élèvent sans cessct 

Le tuf qu'on tire des carri^rçs de Pausi* 
lippe est dans (^ c^. En cffiet ^ lorsqu'il est exporté 
au grand air il se couvre d'efIlore§ccnçes de 
muriate et de carbpnate de soude. C^est pour- 
quoi on 9 emploie p(ts ce tuf à la çonstructiou 
des muraille* qu'on veut dçcorç^r de peintures , 
car çUes seroient effacées en peu dç tçmps , et ce 

serrât peine perdue de le repeindre* 

Cette qualité saline ne sç bgrnç pas toutrk^ 
fait au tuf dont la surface eat e^pgsée à la mer^ 
mais on peut la reconnoitre au^si dans les car-* 
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rières creusées sur les hauteurs des collines de 
Pausilippe , tandis que le tuf de CapoHimontej 
et des Fontanelle y qu'on poùrroit appeler con-' 
tinental, 'n'en participe point. 

£nvi»igé 60U5 ce rapport^ on poùrroit com- 
parer le tuf salin aux sols de toute autre nature 
qui ont la même qualité , tel par exemple j 
que celui' dé la Poi:dlle Daunienné^ qui à des 
époques postérieures à sa formation , ayant été 
submergé par la mer ,' contient des sels étran-r 
gers ' à la coinposition ' cbimique de la pierre y 
qui eii est charjgée. . 

' Je n'omettrai pas une autre observation, que 
je n'ai pas manqué de soumettre aux lumières 
de ^usieurs savants étrangers y et qid a' attife 
d^uné manière plus particulière l'attention de 
M/ le professeur* Buckland, célèbre géologue 
écossais , qui a été à Naples il y a peu de 
temps. Je veux parler des veines dont la masse 
du tuf primitif est éntretoupée , à Pinstar de ces 
filons de matières diverses qu'on trouve dans 
la chaux carbonatée compacte , et en d'autres 
substances neptjaniennes. En examinant avec soin 
le tuf qui les renferme, on n'y peut pas aper- 
cevoir ni la moindre apparence d'infiltration, 
ni aucune ligiie de démarcation entre le tuf et 
les veines qu'on y voit : leur composition même 
présente des difierences essentielles ; car au lieu 
de termantides et de pierres ponces, ces veines 
semblent composées de faux màrgode à graine' 
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tràs-fine. On' rencontre des échantillons très- 
beaux de cette condition géologique y en parcou- 
rant la vallée dé St, Rocco ^ près de Capodi^ 

Il * * 

monte j et proprement le ravin cpie les allu- 
vions y ont creusé. C^est là que les eaux ont 
mis à découvert, une. quantité* de ces veines qui 
entrecoupent verticalement les deux revers de 
la vallée. On peut en observer aussi des traces 
très-caractéristiques dans quelques endroits de la 
même nature des vallées des Gamaldules. 

Mais c'est surtout dans une carrière tout ré- 
cemment ouverte dans le fond de la vallée de 
8t Rocco y qu'on peut examiner distinctement 
la composition et la structure de ces substances^ 
et se convaincre de leur grande analogie avec 
les veines des montagnes de toute autre nature^ 
et spécialement avec les veines métalliques. On 
sait que ces dernières tirent leurs principaux 
caractères de leur situation verticale , ainsi que 
de leur compositicm formée de plusieurs couches 
parallèles à la fente qui les renferme. 

Avec une disposition et une composition tout^ 
à-fait identique , la veine tufacée de la vallée 
de St. Roccoy composée de plusieurs couches al- 
ternant entre le faux margode et des matières 
volcaniques plus grossières et moins cohérentes^ 
se prolonge fertic£^lement depi}is le sommet 
jusqu'au pied de la montagne. 

Il importe cependant d'observer que tout près 
de celte jgrandc veine ^ la masse du tuf se voit 



\ 



(4a ) 
sillonnée de fentes qui , quoique disposées Ter-* 
ticalement^ sont tout-k^fait y ides, ou remplies 
d'uu TiélsLUge de terre et de matières limoneu- 
ses ; ce qui peut faire présume^ que ces fentes 
appartiennent à des époques beaucoup moin^ 
reculées y que celles dont tirent leur origine les 
veines ci* dessus mentionnées. 

De c^s observations résultent des questions 
très^importantes 9 dont j'énoncerai les suivantes 
qui m'ont paru plus dignes d'exercer la sagacité 
des géologues» 

y.^ Si , à Tinstar du dissolvant qui contenoit 
les sul>stances calcaires y et toutes les autres 
qu'on suppose dériver de la précipitation d'un 
liquide j celui dans lequel le tuf primitif a été 
plongé avant sa condensation ne contenoit pas des 
particules câlines y quelle est la nature de ce 
dissolvant? a.® S^il n'a été autre cbose que 
l'eau de la mer y contenoit-elle y k cette époque^ 
les méme3 principes qui la composent à présent ? 
5° £n cas que cette cgmppsiiion n'ait point 
variée^ comment se fait-il que les dépôts sous- 
n^arios de formation récente contiennent des 
substances salines^» tandis que les anciens m'en 
contiennent point du tout? 

Voilà y ce me semble f une série de problèmes 
qui ne sont pos bien faciles à résoudre sans 
doute y mais qui une fois résous pourroient fixe^ 
des données pour procéder à des découvertes 
d'une plus grande importance. 
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Pour ne rien oublier de ce qui peu^ répan- 
dre de la lumière sur ces rechercher > quoi- 
qu'étrangère en quelque aorte à mon aujet , j^ 
vais exposer tout ce qui est parvenu à ma con- 
noissance sur la nature d'une autre substance 
volcanique, qui semble avoir, la plus grande 
analogie avec le tuf, mais qui cependant i^n 
difiere ' essentiellement» 

Cette substance qui, chez nous est connue soua 
la d^omination de JPipernp ^ st. été, à cause de 
la presque oonformi^é du Qom , confondue long-*- 
temps avfc le J^iperino , qui est en effet une 
véritable espèce de tuf , dont l'illustre Dolomiere 
a doi^né unç description, très-exacte^ dans ses 
Mémairea aur lea ilea Ponces. 

Notrei Piperna appartient à une lave litoïdée, 
qui par sa nature et par ses caractères doit oc-» 
cuper une place intermédiaire entre les laves 
feldspa;thiques et les vitreuses. La mas^e de 
cette lave est composée d'une pierre siliceuse. 
faoinç(gè^(9 ^uleur de plomb, dans laquelle on 
peut distinguer deux variétés de la méine - subs^ 
tance ; V première plus compacte et d'une cour . 
leur plus foi^cée, l'aiiUre plus tendre et d'une 
couleur plus pile. Ces 4ei^;iP moditications se 
trouvent confçmduas pél^-^méle ensemlde, mais 
la plus foncée est preique taujours disposée en 
gro» rognons ir^éguliers, et a' étend ^ ondu- 
latii^ïiâ intearr^mpues d'épaisseur ei de £gure 
diffî^rentes. 
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Ce qui rend encore plus frappante Tanalogie de 
cette lave avec les laves demi-vitreuse , qui abon- 
dent dans les , endroits mêmes qu^elle occupe y 
ainsi que dws l'île' d'Ischia , aux Ponti-Rossi , et 
dans les champs Phlëgréens , c^est- qu'elle est 
parsemée de très-petits cristaux , et de lames 
très-minces de feldspath transparent. 

Il paroit que le feu qui a opëré la fusion du 
Piperno, n'a pas eu assez de force pour le 
vitrifier , comme il est arrivé aux substances 
dont se composent les laves demi-vitreuses ; et 
qu'on doit rapporter à cette cause y la dureté 
et la qualité litoïdëe, que le piperno a gardée/ 
Dans ce cas cette substance seroit à l' obsidienne, 
comme celle-ci est à la pierre-ponce , qu'où 
présume produite par le dernier degré de force 
du feu, volcanique. 

Les laves' de piperno occupent la base du 
versant occidental de la montagne de» Camaldu-- 
les. Les carrières les plus remarquables de cette 
pierre ont été creusées à deux milles au nord 
de la grotte de Pouzzoles ^ tout près de Picmura. 
Ce village occupe le fond d'un cratère volcanir 
que y dont les restes très- visibles se composent 
de la crête des Camalduleê et des collines du 
côté septentrional du lac d'Agnano. 

On ne peut entrer dans les carrières de piperno^ 
que du côté le plus bas- du cratère de Pianuroy 
au pied de la montagne des Ca/ita/dfa/^^^ dont la 
composition de tuf jaune primitif est superposéo 
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partout. à la formation dupiperno, qui s'çnfolice 
bien au-dessous du niveau du sol. 

Les di£féremes coulées dont celte formation se 
compose y ayant été exploitées- simultanément , à 
des époques diverses , on trouve des carrières su- 
perposées Tune à l'autre , qui s'avancent presque 
dans, la même direction.^ L'épaisseur de chaque 
coulée varie entre les 3o à 5o pieds ^ et les in- 
tervalles entre la partie supérieure d'une coulée 
jet le fond de l'autre^ sont remplis de scories et 
de gros quartiers de roche fort ressend)lants aux 
amas de substances pareiUes^ dont les laves de 
toute autre nature sont recouvertes. ^ 

£n réfléchissant à la qualité demi-vitreuse^ 
que ces laves ont commune avec les plus^ an- 
ciennes y ainsi qu'à leur gisement subordonné 
au tuf prinûtif ^ on ne peut pas douter que leur 
formation ne remonte aux époques les plus re- 
culées dans les annales de la nature. Et en ad- 
mettant y d'après Thypothèse du célèbre Bufion^ 
june diminution progressive dans la force des feux 
souterrains , on parvieudroit à expliquer pourquoi 
les volcans de nos jours ne vomissent plus ni 
obsidienne^ ni piperno; et il s'ensuivroit une 
nouvelle classification des laves , sur les données 
de leurs âges^ et du degré de leur fusion 
ignée. 

Alors . on pourroit ranger dans cette classifî- 
cation^ en premier lieu, la lave obsidienne homo- 
gène y . dbnt personne ne sauroit contester la plus 
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liatLte antiquité ; ensuite les ' lares titreuses et 
demi- vitreuses , mêlées de feldspath inaltéré ;. le 
pipemo suivroit de près cette seconde formation, 
et successivement viendroient se classer, l'un^ après 
Fauire, les laves amphygéniques^ feldspathiques^ 
péirosiliceuses y argileuses etc. 

Je ne veux pas achever mes observations sut 
là composîstion géologique du sol de la Campa- 
nie j sans parler des substances qui couvrent les 
autres formations volcaniques et spécialement les 
tufacées. 

Plusieurs couches de Lapilto incohérents cou- 
vrent le tuf de ces contrées , et l'on peut en 
distinguer leur formation successive y à l'aide ^ 
d'autres couches très-minces de sable cimenté pat 
un gluten argileux qui en remplit les inters-^ 
tices. On peut observer jusqu'à sept de ces 
couches dans les coupes des nouvelles routes de 
Capodichinoy et de Pausîlippe. 

Entre le tuf solidef et le lapillo , il est facile 
de rec'onnoître aussi un aggrégat tufacé plus ten- 
dre, auquel nos maçons ont donné le nom de 
. tàsso i et qui est composé prcsqu'en totalité de 
cendres et de sable volcaniques décomposés. 

La themtantîde cimentaire qu^on appelle vul- 
gairemente Pouzzvlana , couvre les couches de 
lapillo y et peut être en quelque sorte assimilée 
aux dépôts volcaniques d'alluvion. Elle est composée 
des mêmes principes du tasso ; mais il n*y a point 
de cohésion entre $es molécules. La terre qu'on 
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iqppolle vierge y et qui se compose d^aj^le {>ro- 
Tenant de la décomposition des laves , des sables 
et d'antres substances d'alluyion y semble appar- 
tenir à la m^me formation du tasso et de la 
pouzzolana. 

Toutes ces matières enfouies sous le sol fertile 
de Ja plus grande partie de la Terre de Labout 
et de la Province de Naples, sont couvertes par 
une couehe de terre vëgéiale de d à 5 pieds 
d'ëpaisseur. * 

Àssujéties à Tanal jse cbimique , les substances 
Tolcaniques qu'on vient d'indiquer, n^ont pro- 
duit que de Vaîlumine^ de la silice ^ du fer 
oxidé et titanifère j et quelques parties de ma* 
gnésie et de thaux. 

CHAPITRE m. 

Observations sur les monte^nes les pbu 
élevées du Royaume* 

Les sommets le plus élevés des montagnes dea 
, Abruzzes sont le Gran^-Sasso ( 43-^ â3' lat^^ 
11.^ i5 long. ) dans la i.'* Province de TAbnizze 
Ultëriéurej Monte-Amaro ( 4a-® ai' lat. ii.® 44' 
long. ) , et la Majella ( 43.^ 41' lat. 11.® 41 
long. ) dans la Province de l'Àbruzze Gtérieure.^ 
M.' Horace Belfico ayant mesuré par le procédé 
barométrique la hauteur du Graa-Sasso y l'a 
trouvée de 9677 pieds anglais. On peut évaluer^ 
par approximationi la haujteur de Monter Amaro 
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à i35o toises environ, ^t celle de la Majella 

Ces montagnes sont couvertes de neige pendant 
la plus grande partie de Tannée , car elle y 
tombe depuis le mois de Septembre jusqu'en^ 
Avril y et quelquefcHS jusqu'au mois de Mai. 
pans les vallëes les plus profondes de la MajeUay 
telles que la vallëe d' Orfenta ^ et celle dite de 
VJBnfery la neige dure pendant presque tout l'été, 
et dans quelques aimées elle s'y mêle à celle de 
rbiver suivant. . La même chose arrive sur 'les 
sommets de Monte- Amara ^àn côté du nord, et 
sur ceux du Grcm-Saaso vis-à-vis de Teramo. 

Une autre montagxie des plus élevées des 
Apennins dans le Samnium^ est le Monte-MileUo 
( 4i.® sG" lat. 12.^ 3' long. ) au-dessus du 
'Maiese près de Piedimonte dUAlife. M.' Del Be , 
Pun des élèves les plus distingués de notre Ob- 
servat<nre , vient de mesurer barométriquement la 
hauteur de cette montagne , qu'il évalue à en- 
viron io55 toises. Dans les vallées du Matese, 
la neige dure aussi pendant la plus grande partie 
de l'année ; et dans -la vallée dite Fondacone 
au-dessus de Roccamando^ y ainsi que dans 
celle de Chiusano , on en ramasse en si grande 
quantité , qu'elle peut suffire à la consommation 
de tous les pays circonvoisins pendant tout Tété. 

La montagne la plus élevée de la Calabre est 
le Pollino. Le pic qu'on appelle Dolce-dorme 
est le point le plus culminant de tous les som- 
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mets qui couronnent le plateau de cette mott-« 
tagne. Dans le courant de Fannëe dernière l'ayant 
mesure barométriquement^ je l'ai trouvé de 7076 
pieds anglais. Les autres points les plus remarquai- 
blés de cette couronne , par leur élévation , après 
le pic de Dolce-Dorme ^ sont le Pollinello , et 
JUonte-Crispo. Des larges bandes de neige cou- 
vroient ces pics escarpés du côté du nord , 
lorsque fy montai dans le mois de Juillet 
i8ab; mais je n'y ai pas observé de masses 
de neige^ dont la C4>nsistance ait pu me faire 
présumer qu^elIes auroient résisté aux grandes 
cbaleurs de la canicule. ^ 
• Une autre montagne qui peut figurer : parmi 
les plus élevées de la Calabre y est le Monte-^ 
Cocuzzo ( 39.® 11' lat. i3.^ 5r long. )> Sa forme 
conique y et la place presqu' isolée qu'elle occupe 
à l'extrémité de la longue chaîne de montagnes 
moins élevées qui bordent le côté Nord-Ouest 
du yaUo de Cosenza , font apercevoir le Monte- 
Cocuzzo y dès l'insunt qu'on débouche du défilé 
de Campoteneae* Cette circonstance la faisoit 
regarder comme la plus élevée des montagnes 
de la Calabre ; mais après la mesure baromé- 
trique que j'en ai faite l'été dernier, elle est 
déchue de cette prééminence usurpée y puisque 
son élévation ne va pas au-delà de $619 pieds 
anglais. Ce qui vient à l'appui du résultat obtenu 
par le procédé barométrique y c'est que j'ai ren- 
contré presque jusqu'au sommet du Monte-^Ca^ 

.•4 
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(fuzzoy des hêtres et des plantes herbacées des 
.mêmes espèces que celles qui croissent sur les 
montagnes les moins élevées. Tout près de quel- 
ques touffes de ces hêtres , on trouve des amas de 
neige, que l'on conserve dans des fosses artificielles, 
pour la consommation des pays adjacents; mais 
nulle part elle ne peut s'y maintenir k découvert 
pendant Pété. 

Je n'ai pas réussi à me procurer des ren- 
seignements sur la hauteur des autres montagnes 
de la Calakre , et spécialement de V jispromante 
( 58.* 6" lat. i3.® 39' long. ) ; mais à en juger 
par la visuelle prise du sommet du Monte-Co" 
cuzzo , dont cette montagne n'est pas plus éloi- 
gnée en droite ligne , que celles du Polîino , et 
du Sirino i il pardît qu'elle est même au-des- 
sous de leur élévation : ce qui est confirmé 
d'ailleurs par la nature des plantes , qui crois- 
sent sur V Aspromonte. 

Des montagnes de la fiasilicata , la plus élevée 
est le Sirino ( 40.° 7"^ lat. 1 3.° 34' long* ) dont on 
peut fixer la hauteur à environ 6000 pieds anglais. 

Les montagnes de la Principauté Citériéure les 
plus remarquables par leur élévation , sont Monte^ 
délia-Stella y Monte-di-S!"^ Maria-délla-Neve ^ 
Monte-di-^Novi , et Monie-detr-Postiglione. II 
n'est pas à ma connoissance , que ces montagnes 
aient été mesurées ; mais f ai bien lieu de croire 
qu'elles ne dépassent pas la hauteur de 5 à 6000 
pieds anglais. 
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On regarde Cerealto , Bagnuli , et Monte- 
Fergine oomiue les plus élevées des montagnes ^ 
de la Principauté Ultérieure. Cependant les deux 
premières sont au-dessous de rëlévation de celles 
(}u'on vient de nommer , et 'la troisième est en- 
core plus basse. 

Le Monte- Meta ( 4i.® 43' lat. ii.« 4a' long. ) 
est la montagne la plus élevée de la Terre de 
Labour. Elle marque les limites de cette Pro- 
vince , et du Samnium. M.' Gapocci y savant 
astronome de notre Observatoire, l'ayant mesurée 
l'été dernier, en a évalué Pélévation à 685a 
pieds français. 

Près de Naples il n'y a que le Mont Lactarius. 
connu sous le nom de Monte^St jingelù di 
Castellamare y qui puisse figurer parmi les mon- 
tagnes remarquables par leur élévation. Ayant 
eu occasion de la mesurer barométriquement , 
dans Pune de mes excursions en 1826 ; j'ai 
trouvé que le . pic ( 40.** 40' lat. is»^ i3' long. ) 
sur lequel est bâtie la cbapelle de St. Micbel , 
s^élève à 443 1 pieds français au-désus du niveau 
de la mer. M.' le Colonel Yisconti, qui en avoit 
pris précédemment la mesure trigonométrique , 
en avoit fixé l'élévation à 4479 pieds. Après moi, 
M.' Capocci, ayant mesuré de nouveau baromé- 
triquement le pic de Si* Michel , en a évalué 
l'élévation à 4416 pieds , et M.' del Re vient de la 
réduire à 4400 pieds, après une nouvelle mesure 
barométrique qu'il en a faite. 
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Parmi les montagnes remarquables à la vue de 
.la Gipifale, on peut ranger le MonteSolaro 
dans l'ile de Caprëe^ qui^ pourtant ne s'éli^ve pas à 
plus de 3oob pieds ; VEpomeo dans Tile d'Ischia 
d'une clëvation^ k-p^u-^près ^ale j le Monte^ 
Somma y qui est le point le plus ëlevë de l'ancien 
cratère du Vésuve , et dont la hauteur n'excède 
pas les 674 toises; et enfin le Monte- Feauvio 
qui, mesure par le célèbre M/ de Humboldt, après 
l'éruption de i8aa y ne s'est pas trouvé plus élevé 
que de 608 toises ; bien que cette élévation soit 
sujette à varier par les changements que les ex- 
plosions du volcan peuvent opérer à l'orifice du 
cratère actuel , déjh assez échancré par les érup- 
tions précédentes. • 

CHAPITRE IV. 

Régions botamqvkfs y considérées sous le rap-^ 
port de leur élévation aw^essus du nivecat 
de la mer. 



Dans une de mes excursions dans les Abruzzes 
en 1807, fobservdi^ pour la première foi^, que 
l'espace compris entre les bords de la mer 
Adriatique > et les sommets les plus ilevés des 
montagnes de ces Provinces, présentoient plusieurs 
régions de végétation, séparées l'une de Pautre 
par des limites naturelles bien distinctes. Dans 
la suiie )'ai acquis la conviction, qu'à quelques 
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exceptions près y on peut reconnpitre ces mémea 
régions dans le reste dm Royaume; abstraciioa 
faite de Faltëration qui dérive de la projection 
des lignes isothermes dans l'intervalle des ci^({ 
degrés de latitude , qui s'étendent de la montai 
gne la plus septentrionale, jusqu'à la plus mé- 
ridionale du Royaume^ c'est-à-dire du Gran 
Sasso à V jispromonte. 

C'est surtout dans les Abruzzes , dont quelques 
montagnes peuvent rivaliser en élévation avec 
ia plupart des montagnes alpines de l'Europe^.. 
4{u'on reconnoit &cilement les limites, qui , dans 
les zones tempérées , circonscrivent l'échelle de la 
végétation , depuis le niveau de la mer jusqu'au 
terme de sa totale disparition. Dans les autres 
régions, dont les montagnes sont subordonnées 
à celles dea Abruzzes, on peut remarquer les 
mêmes particularités, bien que la diversité de Texr^ 
position y produit quelquefois des variétés de 
plantes , spécialement sur les côtes orientales 
et occidentales, et vett» les extrémités sepcentriona-* 
les , et les méridionales du Royaume: ce qui me 
fournira le sujet de quelques observations par- 
ticulières , dans l'un des chapitres suivants. En^ 
attendant , pour présenter sous un point de vue 
plus lumineux la distribution géographique des» 
plantés, qui ont un rapport constant avec un^ 
degré d'élévation sur le niveau- de la mer, je la 
diviserai en dix régions , et ^n indiquant les* 
plantes qui appartiennent à chacune* d'elles^ 
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je ne manquerai pas dy ajouter un aperçti 
des qualités géologiques du sol qui les caracté- 
risent, ainsi que des animaux qui y subsistent. 

I. Région des plaines maritimes. 



Cette r^ion ne s^élève pas de beaucoup si^r 
le niveau db la mer; elle se compose princi- 
palement de landes et de bancs de sable ^ aux- 
quels viennent se mêler souvent des substances 
marines ou volcanic^es rejetées par la violence 
des flots ^ qui y barrant en même - temps le pas^ 
sage aux eaux des torrents y donnent origine aux 
ëtangs, et aux marais, dont ces plaines abondent. 

Elles sont par conséquent presqu' entièrement 
incultes et désertes , comme la plupart des côtes 
du Royaume , garnies jadis de villes peuplées et 
florissantes. Dans ces lieux , autrefois enchantés, 
où l'autorité publique ordonnoit la destruction 
des coqs , afin que leur cbant • du matin ne 
troublât pas le paisible sommeil des heureux 
habitante , le voyageur fatigué ne sauroit main- 
tenant y fermer seulement la paupière, sans 
s'exposer à une mort presqu' inévitable. On cher- 
cheroit en vain parmi les étangs et les brous-* 
sailles qui couvrent ce sol pestilentiel , les traces 
de la volupineusç Sibaris , dç la fameuse Zfô- 
raclée , de la magnifique Métaponte etc. De 
toutes ces villes célèbres, dont la renommée a 
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rempli le monde , il ne nous reste que le sombf^ 
souvenir de V histoire. 

Pkntes et animaux particuliers à cette 

région. 

Jlrhres saupages et arbres cultivés. 

Salix alba — S. vitelJina — S. fragilis — iS 
pentandra — Pcpulus tremula — F'itis vinife- 
ra — Popuhis nigra. 

Arbrisseaux et sous-arbrisseaux . 

Pistacia Lentiscus — PhHUroa média. — 
yitex Agrms Castus '— Tamarix africana -* 
Ephedra distdchya — luniperus oxycedrus --. 
S. phœnicea — Cistus pillosus — Daphne Gnk- 
dium —7 Passerina hirsuta — AnihyUis bar-^ 
bajovis* 

Plantes herbacées^ 

A, Dans les sables et tout près du niveau die^ 

la men 

Eryngium maritimum — Mohinophora spino-- 
sa — Santolina maritima — Cheiranthus iricu-^ 
spidatus-^ Qmpolpufus Imperaii'— C. Solda-^- 
nclla — Atriplex laciniata — A. polysperma — ^ 
A* diffusa — A' rosea — Rorrmlea Columnœ — 
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^Ophyoglotaum lu^itanicum — SaUola Tragua-^ 
S. Kali. 

B* Dams les rochers qui s'avancent sur la mer. 

Mêâembryantkeinum nodiflorum — M* cry- 
stalUnum — - Aizoon hispanicum — Salsola fru" 
ticosa — JBrassica incana — Medicago mari^ 
na — Daucus hispidus. 

G. Dans les marais saumâtres. 

Salicomia herbncea — S. fruficosa — S. ma-* 
croâtachya — - Atriplex portulacoides — Salsola 
hirsuta — Aster acris — Inula crithmifolia — * 
rChenopodium mçkritimum. 

D. Sur les bords des fosses. 

MoUboella spaihacea — - Chrypsis acuîeata — 
IC. achoenoides — Inula sicula — Agrostis froU' 
dosa — Pavonia pentacarpa — Carex riparia-^ 
Ç. nervosa -^ C serrulata* 

Oiseaux. 

L'oie ( Anas anser ) le canard ( A boschus ) 
la grue ( Ardea grus ). 

Insectes, 



Myrmeleon Hbelluloides — Scarabaeus sacer — 
S. laticollis — & variolosus — S. vacca — S. 
stercorarius — S. hybridus — Pimelia murica- 
ta — Agrion pueïia — Aesna grandis — Papi- 
Uo Galatea ~' P. Atalanta — P. cardui — P. 
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Daplidice -— P. Fauna -^ Noctua pancratii — - 
SchoUa flavifrona — 8. quadrimaculata — d^ 
cindeîa capenaia — C flexuosa — C ccmpe^ 
stria — ManUa religioaa -^ Truxàlia naautua— 
Scaritea arenariua — S. gigaa — Gfyllua atri^ 
dulua — G. obscurua — G. caeruleua — G. Li-^ 
neola^^ Erodiua gibbua — • Apia: plusieurs espè- 
ces ^ Vespa id. Icàneumon id. 

II. Région des plaines méditerranées. 

Le sol de cette r^ion^ qui est sablonneux 
craïeux ou argilleux, suivant les principes do*- 
nûnants dans sa composition gëologiq[ue^ en s'ële- 
vant insensiblement vers les collines^ parvient à 
une élévation d'environ 5o toises sur le niveau 
de la mer. 

Plantes et animaux particuliers à cette 

région. 

Arbrea aaupogea et arbrea cuMçéa. 



Le poirier sauvage ( Pyrua communia )• 
L'orme ( Ubnua campeatria ) — Le mûrier 

( Morua alba ) — * L'érable des champs ( Acer 

campeatre. ) ' 
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Arbrisseaux et sous-arbriseecuix. 

A. Dans les champs. 

Rhamnus alaternus — « Zizyphus Paliurus -— ^ 
Prunue spinosa — Evanymua europaeue. 

B. Dans les fentes des rochers , du câté de 
la iner. "^ 

lUedicago arborea — Euphorbia dendroides. 

Plantes herbacées. 

Chenopodium ambrosioides •— Solanum Dul-- 
camara — Saponaria cfficinalis — Scabiosa Co^ 
lifmbaria — Fhia psëiido-^racca — Daucus 
mauritànicus — quelque Ceutaurea U Carduus .; 

Quadrupèdes. 

La taupe ( Talpa europaea ) — Le campa- 
gnard ( Mus arpalis ). 

Oiseaux. 

Le pigeoi^ ( Columhus Pnlumbus ) — . L'aloueue 
des champs {^^Alauda arvensis ) — Le pinson 
( Fringilla ceîebs ). 
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Reptiles. 

Couleuvre à collier ( Collier natrix ) — La 
YÎpère ( C. Berue ) lëzard ( Lacerta cigilia *-^ 
et le lâsard vert ( Lacerta viridia. ) 

Insectes^ 

# • 

Scarabaeus nasicornis — & vernalis — Me^ 
hloniàa vitie *— M. Fullo — M. vulgaris -— Ce^ 
tonia aurata •— C eliptica — • C. hirta — .JBlape 
mortysaga -^ Lamia tristis — « Pimelia tenebrio^ 
nie -* Plusieurs espèces de Garabus — CAryso--^ 
mêla «-^ ei coccinella •— Cicindela campestrie *-* 
Meloe proscarabaeo -^ Gryllus migraiorius — ^ 
G. sineola -^ Locuaia viridissima — ^ L. gri^ 
sea — Lytta pesicatoria .-^ Mylabris cicho-' 
rei -^ jàcheta grillotalpa •— - Chrysis ignita •^ 
Vespa crabo — Agrion virgo — Papilio Ma- 
chaon — P. Podaliriua — P. Paphia — P. di-- 
dyma *— P. mida — Sesia atellatarum — Noctua 
feaiucœ —- Syrphua floreua — Tabanua bopinua. 

IlL Région des collines. 

L'étendue de cette région s'élève depuis les 60 
jusqu'^aux i5o toises sur le niveau de la mer. 
Le sol argilleux^ sablonneux ou tufaçé dont 
elle est formée y est sujet à varier par le mé- 
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lange des roches primitives , secondaires ou 
volcaniques , qui y rouleht des montagnes Voi- 
sines. Des laves litoïdées font partie du sol de 
cette zone botanique , et lorsqu'elles sont de na- 
ture argilleuse ^ semblable à celle des laves vë- 
suviennes ^ leur surface scorifiée^ en se décompo- 
sant en très-peu d'années, donne naissance à 
une quantité de lichénacées, et spécialement an . 
Stercaulon Veauvianum ^ et à la Cetraria 
Islandica y qui finissent par la couvrir pres- 
qu'entièrement. Ces lichènes en rongeant la subs- 
tance des laves 9 en favorisent la décomposition 
successive 9 qui produit le terreau , dont se rem- 
plissent les fentes , et les sinuositâ de ces laves. 
Le Spcutium junceum\ le Pteria aquilina y et 
la 8crophularia Âicofor s'établissent les premiè- 
res sur ce nouveau sol y qui y par ce procédé 
digne de remarque y devient progressivement 
propre à la v^éùtion de toute autre eapèce de 
plantes; 

Plantes et animaux particuliers à cette 

région. 

Arbrea aaupagea et arbrea cultivé^. 



Oka europaec^ ( Olivier ) — Quercua Ilex 
(chêne vert ) Pyrus communia ( Poirier ) P. 
malua ( Pommier ) Pinua Pinea — Alnua cor- 
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d^olia — Cercis Siliquastrum — Cytisus La-^ 
butnum. 

Arbrisseaux et eous^arbriesecoix. 

Coîutea arboreecehS'^ Spartium scoparium^ 
Genisia cancUcans — Sc^x caprea. . 

Plantes herbacées. 

A* Dans les champs. 

Asclepias vincetoxicum -^ Globuîaria intlga* 
ris *— JOaucus visnaga — Carlina lanata -^ 
Syderitis syriaca — * Bubus tomentosus — Plan-' 
tago Bellardi -^ Erythraea Centaurium -^ Sol- 
via Sclarea. 

B. Sar les montagnes qui bordent cette région. 

Campanula fragilis — Rumex scutatus -« 
Dry pis spinosa — Hyppocrepis comosa. 

Quadrupèdes. 

La souris musquée ( Mus avellanarius ) le loir 
( Myoxus gliis ) > le lièvre ( Lepus timidus )• 

Oiseaux. 



La corneille ( Connis Cornix ) la pie ( C. 
Pica ) le bec-figue ( Motacilla Jicedula ). 
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Reptiles. 



L'aspic ( Coluber aspis ). 



InsecieA 



Lucanus Dama •— L. Capteolus Scarabcus 
vemalis — S. . Cavolini — Melolontha vitis — 
JBuprestis aeneus — - Jbampyris nociiluca — Ca- 
rabus violaceus -^ Lamia tristia — Oryllus li- 
nêola •^ Làcusta thymifoUa •-* jipia piolacea — 
Sphinx conpolmli — JPapilio Phebe — -P- Ga-* 
nira — P. Làtonia — P. Megera — P. cixrda^ 
mine^^ P. rhamni^'^P. Cleopaira — Bombyx 
Hera'^JB. Hebe^^ Jfoctua nupta-^N» sponsa--^ 
Tipula crocata. 

IV. Première région des bois. 

Cette région , qui s'étend depuis le» i5o jus- 
(ju'aiix 400 toises, est presqu^entièrement garnie 
d'arbres, et spécialement de ceux de haute, fu- 
taie ; par conséquent bien peu d'arbrisseaux et 
de plantes herbacées y croissent dans les en- 
droits les moins ombragés. Le sol de cette région 
est composé en grande partie de terre végétale, 
provenant de la pourriture des feuilles que ces 
arbres y déposent tous les ans. 
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Plantes et animaux particuliers à cette 

région. 

Arbres sauvages et arbres culUvés. 

Quercus robur — Q. Cerris — Acerpseudo — 
platanua — • Casiànea vesca -*- Pyrus comnai- 
nis — P. malus — -P. Oydonia -* Sorbus do- 
mestica'^ S* aucuparia* 

Arbrisseaux et sous-arbrisseaux. 

Cistus salvifolius — C. incanus -— Mespilus 
dcmesUca — M. pyracantha — » Cratà^us lor-^ 
minalis — BJius Cotinus^ 

Plagies herbacées- 

Cnicus acarna-^ Silène armeria — Aîche^ 
milla vulgaris — Aspidium fragile.. 

Quadrupèdes. 
Le renard ( Canis vulpes ). 

Oiseaux. 

La grive ( Turdus viscivùrue — le rossignol 
( MataciUa luscinia) le merle ( Turdus Me- 
rula ). 



'% 
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JRepiiles. 
Les mêmes espèces de la r^ion précédent e« 

Insectes. 

r 

Prionus coriaceua — Papilio Paphia — P. 
^ phaedre — Bombyx querçus — Sphinx Atropos — 
. S. Elpenor — Ifociua sponsa — N. mamu -« 
Phalena trifasciata. 

V. Seconde région des bois. 

Cette r^ion s^étend depuis les 400 jusqu'aux 
600 toises sur le niveau dé la mer» Elle ne 
difi(ère de la précédente, en ce qui regarde la 
composition du sol, et est caractérbée seulement 
par l'apparition du hêtre. ( Fagus syli/atica )• 

Plantes et animaux particuliers à cette 

région. 

Arbres. 



Fagus Syhatica -^ Acer pseudo^pîatanus 
Taxas baccata ?— Pinus haricio — P. brutia 
P. Syhestris — Abies. pectinata. 
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Atirisseaux et wu^^arbrisseaux . 

» 

MéspilU3 chamoemespilus-^ Cratae^s Aria — 
C dmelanchier — . Faccinium MyrtilluS'^ Da* 
phne Mezereum. 

Plantes herbacées. ' 

Danâ les vallées au milieu des bois. 

Pt^eQnia officinalis — Delphinium fissum -*-» 
Hyqsciàmus.niger — Atropa Belladona — Aqui-^ 
legia vutgaris-^A. piscosa-^ Gentiana lutea-^ 
Lilium martagon — ^ Ranunculus Thora — Py^ 
rola secunda — - Euphrasia officinalis — Asarum 
europeaeum — Dentaria heptaphylla — • D. bul-^ 
hifera — Dianthus' monspeliacus — Saxifraga 
rotundifolia — Aspidium aculeatum — A^ Ion-- 
chitis. 

Quadrupèdes. 

* I 

Le loup ( Canis lupus ) la belette ( Mustela 
Martora ) > quelquefois Tours ( ursus arctos )• 

Oiseaux. 

Le corbeau ( Corpus Corax ) la perdrix ( 7V- 
trao Perdix ) lé Coucou ( Cuculus canorUs ).. . 
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Reptiles. 

t * 

^jinguis fragilU — Qoluber apia-^ C. caeruleua. 



Insectes. 



fi 



Cerambyx alpinas ~ Trichius trifasciatus — 
Buprestis brutia — Scarabaeus cyUndricus — 
Papilio Apollo — P. Mnemosyne — P. Antiope — 
P. i^irgaurea — P. Polycloros — P. CamiUa — 
P. Circe*^ Bombyx peraona — Zigena filipen-- 
dulae — Phaïena maculateUa. 



VI. Région montagneuse. , 

Celte région y qu'on pouriroit appeler aussi 
pratifère^ à cause du tapis de verdure qui la 
couvre partout , abonde en plantes herbacées et 
manque presqu'entièrement de grands arbres. Le 
gazon dont cette région s'embellit est couvert de 
neige pendai^t l'hiver^ et fouriiit en été un ali- 
ment abondant et nourrissant aux troupeaux , 
qu'on y fait monter des prairies plus basses. Une 
couche de terre v^étale de quelques pouces 
d'épaisseur couvre les roches, dont se compose 
la charpente de cette région , qui s'étend depuis 
les 600 jusqu'aux 800 toises d'élévation sur le 
niveau de la mer^ 



4 

i 
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Plantes et animaux particuliers à cette 

région. 

Arbres. 

« 
Pinus Mughùs — luniperus Sabina. — Ces 

arbres interrompent la monotonie qui règne 
dans la végétation de cette région. 

Plantes herbacées. 

I 

Parmi les pâturins, \es agrostis et les festu- 
ques qui en forment la base , on remarque les 
Statice àrmeria. — Globukiria oordifolia — Plan- 
tago montana — jîstragalus montanus — Os^ 
munda Lunaria — Trifolium ochroleucum — 
Alchemilla alpina — Ranunculus brevifolius — 
Hieracium aureum — Gentiana acauUs — Nar-* 
dus aristata — Pedicularis rosea — -P. foliosa — 
Carnpanu/a petraea — C. graminifoUa — La- 
mium garganicum — L. longijlorum — Astra-^ 
gains aristaius — Hippocrepis glauca. 

Vil Première région alpine. * 

Les aiguilles ou les pics des montagnes qui 
s'élèvent au-dessus de la région précédente , 
depuis les 800 jusqu'aux 900 toises '^ appartien- 
nent à cette zone botanique , qjaî se compose 
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cnuèremcnt de rochers très-escarpes; et ne pré- 
sente, que de foibles traces de- Tégëtation dans 
les fentes de ses rochers ^ ou dans les coins de 
terre amoncelée dans leurs sinuosités. 

Plantes particulières à celte région. 



Campanula petraea — C. graminifolîa — A- 

slragàlus alpinus — Viola mcnfana — Lirmm 

campanulaium -7- Bunium pçiraeum •— Solda- 

nella alpina — Valeriana Saliunca. — Sison 

Jlexuosum. 

« VIII. Seconde région alpineJ 

Cette région, qui s'élève jusqu'à 1000 toises 
sur le niveau de la mer, est dépourvue, ainsi 
"que la précédente,- d'arbres et d'animaux de 
toute espèce. On y voit seulement quelques rares 
et minces buissons d'arbrisseaux sauvages, et 
quelques plantes herbacées. 

Plantes particulières à celte région. 

Salix refusa — Arbutus Uva ursi. — Dry as 
octopetala — Gentiana verna — ^ G. bavari- 
ca — G. acauUs — Sempervivum aracnài- 
deum — Primula villosa — Erygeron alpi-- , 
imm — Arnica BeUidiastrum — Saxifraga gla^ 
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beila — S. caesia — S. cotylédon — S. aizoon — 
Iberis saxatilis *— • ^fysaum tortuosum — Silène 
acaulis — Anémone alpina — A. narcissjflora — 
Polygonum i^hiparum — Adonis distorta. 

IX. Troisième région alpine. ' 

L'élévation de cétîte région va jusqu'aux li5o 
toises sur le niveau: de la mer. Elle laisse aper- 
cevoir à peine , pendant le court intervalle de 
la foiite des neiges, quelques pygmées du règne 
végétal sur les crêtes et les récifs qui la com- 
posent. La température et les météores qui rè-^ 
gnent dans cette r^îon orageuse, en éloignent 
les insectes de toute espèce. 

V 

Plantes et animaux particuliers à celte 

région. 

Plantes herbacées. ^ " ' 



~ Androsace villosa — Aretia vitaliana — Sà^ 
xifraga oppositifolia — S* bryoides — S, mu-- 
scosa — Antitrhinum alpinum — Iberis stylo^ 
sa — Draba aizoides — Papaver alpinum — 
Poteniilla apennina — Gnaphalium niPalè -^ 
Genliana nivalis. 
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Quadrupèdes. 
La gazelle. ( Antilope rupicapra )• 



Oiseaux. 



Hirundo apus ( Martinet ) — jBT. rupesiris 
( Hirondelle des rochers ) -^ Falco.nisus (Éper- 
vier ) — l'aigle ( Fcdco fulvus ) — le Ëiacon 
( JP. communia )• 



Insectes. 

C'est le Papilio urticaè y qui se plaît seule-^ 
ment de traverser cette région. 

X. Région glaciale. 

L'apparition de la Cetraria islandicq^ liche-^ 
nacée précîetise, que j'ai eu le bonheur de trouver 
pout la première fois sur le sommet de Monte- 
oTnaro, signale les premières limites de cette région, 
qui ne s'étend pas au-delà de quelques points 
isolés des plus hautes montagnes des Abruzzes , 
où il est bien rare de voir disparoître tout-à-itait 
la neige. 



»♦ 



Plantes particulières à cette région. 



Plantes herbacées. 



Cetraria islandica. — Dràba cuspidata — Fe-- 
stuca Halleri — Artemisia mutellina — Lepi^ 
dium alpinum — Cerastiutn, glaciale — Ranun- 
culua hrevifolius-r^ Anthémis Barrelieri— Pa- 
paver aurantiacum — * Gnaphalium dioicum. 

On peut reconnoître facilement ces dix régions^ 
lorsqu'on s'avance des bords de l'Adriatique vers 
le sommet du Monte^amaro , par Pescara y 
Chieti^ Roccamorice ^ et la Majella y ou bien 
vers le sommet du Gran Sasso ^ en suivant la 
route de Teramo y Montorio y et Pietracamela^ 

Les limites et les caractères de ces zones bota- 
niques peuvent s'appliquer avec peu de variations< 
au reste de la r ^on septentrionale , et à toute la 
région centrale du Royaume. II n'en est pas de 
même pour la r^pn méridionale , où les différen- 
ces, sont bien plus marquées» Tfans les monta- 
gnes de la Basilicateset dans celles de la Calahrey 
par exemple, on ne trouve pas la plupart des- 
plantes qui croissent dans le Samnîum et dans 
lès AhruzzeSy ou bien elles s'y trouvent dans^ 
des endroits comparativement beaucoup plus.^lé- 
vés. En voici un exemple. Le Saxifraga aizoon — * 
S. petraea — S. calyciflora se trouvent à 7000 
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pieds de hauteur sur le Monte-^Pollino , tahdis 
qii^on les rencontre au-dessous de 5ooo pieds 
sur le Matese y'ie^ Gran Sasso et la Majella. 
Il est remarquable d^ailleurs qu'on ne trouvje pas 
du tout sur les montagnes ^ du Royaume les plus 
tnëridionales aucune des autres espèces de Sa^ 
^^fioga , qui croissent dans les pays septentrio- 
naux^ telles que la Saxifraga biflora* S. cae- 
sia. iS. muscoides. On peut en dire autant de 
presque toutes les plantes caractéristiques des 
trois régions alpines, qui ne se montrent pas 
même sur les plus hautes montagnes de la région 
méridionale ; ' à l'exception de la JDraha aizoU 
des y du Thlaspi suxatile y €t de VAlyssum 
montùnum , qui se font apercevoir sur les som- 
mets les plus élevés du Dolce Dorme en Ca- 
labre. ' 

* Cependant on yoit croître sur ces mêmes som- 
mets VIberis Tenoreana rabougrie et laiigtds- 
sante ^ tandis qu'elle prospère grandement dans 
le plateau de Faito sur le Mont Lactarius , 
au-dessous de 55oo pieds d'élévation. Ujilnus 
cordifolia , au contraire , qui ^ sur ce plateau 
même traîne une foible et chétive existence 
étale la végétation la plus magnifique y et couvre 
la plus grande étendue des montagnes de la 
^Basilicate et de la Ca labre. 

L'explication dies ces contradictions apparentes 
se trouve dans l'application de la théorie des 
lignes isothermes à la géographie botanique y ^ 



dont la sdehce çst redevable principalement k 
la sagacité et aux lumières de MM. Humboldt, 
Vallemberg, R^onond, et Bonpland. D'après les 
principes que ce Messieurs ont établis , et que 
d'autres savants n'ont pas manqué . de dévelop- 
per , il est désoi^mais démontré , que toutes les 
variations ^ dont on a cité ci- dessus quelques 
exemples, sont occasionnées par la température 
rendue uniforme à différentes hauteurs , par la 
diversité de leurs latitudes. Ainsi MM. Hum- 
boldt et Bonpland ont observé sur le Chim-^ 
èoràzo y dans la zone torride / le dei^nier terme 
de la végétation , et le commencement des neiges 
perpétuelles à 5^5o toises d'élévation sur le ni-, 
veau de la mer, tandis que dans la zone tem-" 
pérée, sur le Mont Blanc y au Grand S. Bernard 
et sur le Mont Rosa , dont les sommets les 
plus élevés ne dépassent^ pas les 52460 toises , les 
limites de la végétation ne- vont pas au-delà 
de i5oo toises , et dans la zone glaciale ces 
limites ne s'élèvent point au-dessus du niveau 
de la mer. 

Par les mêmes principes / on peut expliquer 
pourquoi le hêtre prospère tout auprès des bords 
decja mer en Angleterre , tandis que chez nous 
il ne peut croître que sur les montagnes les plus 
élevées ; et pourquoi il faut s'avancer jusqu'au 
parallèle de l'ile, de Caprée , ou au Cap Circée 
et à Nice , pour apercevoir la Chamaerdps ha-- 

milis y seul paljÇnier indigène dé h Flore euro* 



(74) 
pëenne , tandb que des forêts/ immenses de cette 
nombreuse famille,, étalent leurs formes majes- 
tueuses sur les montagnes les plus élevées du 
!Pérou et du Brésil. 

CHAPITRE V. 



Distribution des arbres dans les différentes 

régions du Royaume* 

La Flore d'Europe n'étant pas assez riche en 
espèces d^arbres,de haute futaie ^ il est tout 
naturel que la Flore Napoliuine n'en soit pas 
mieux pourvu^. Par conséquent , si l'on excepte 
un petit nombre d'arbres indigènes y qui rentrent 
dans les familles des Érables ^ des liliacées y des 
pomacéesj et des légumineuses y presque tous 
les autres appartiennent aux deux grandes fa- 
milles des conifères y et des amentacées. 

Four donner plus de développement à l'his- 
toire botanique des régions décrites dans le 
chapitre précédent, il importe de jeter un coup- 
d'oeil rapide sur les endroits habités par les 
arbres de ces différentes familles. . 
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Article Premier. 

« 

Conifères» 

Cette grande &inille d^arbres est plus abon-« 
dantç dans la région méridionale ^ que dans la 
centrale et dans la septentrionale. 

Les montagnes des Siles dans la Calabre Àont 
renommées par l'immense quantité ^ et par la 
grandeur colossale des pins dont elles sont 
couvertes. Ayant eu l'occasion d'examiner avec 
la plus scrupuleuse attention toutes les espèces 
de pins qui croissent dans ces forêts , je me 
suis convaincu que l'espèce la plus caractéristi- 
que appartient à celle du Pinus Larieio ^ connu 
aussi sous la dénomination de Pin de Corse. 
Ce pin y que le célèbre Lamarck a appelé avec 
raison altissima y atteint y en moins^ de 60 ans^ 
dans les Si les y la hauteur de 120 à i5o pieds. 
Il couronne les sommets des versants occiden-^ 
taux de ces montagnes , et ise plaît dans la 
région supérieure à celle du faêtre. Il descend 
pourtant dans les régions inférieures , et quel- 
quefois jusqu'aux plaines ; mais il y j;este tou- 
jours solitaire et -il n'y forme jamais de forêts. 

On a employé de tout temps les trouves de 
ces arbres aux constructions navales et civiles; 
et il n^est pas difficile de se procurer dans les 
SiUs des ^lâts de 100 pieds de hauteur , «t 
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d'environ 5 pieds de diamètre. C'est de ces pins 
qu'on tire la poix fameuse, que Virgile et Horace 
ont célébrée dans leurs vers harmonieux , et 
c'est le bois résineux de ces arbres que les 
habitants des villages adjacents aux Silesy brû- 
lent y au. lieu de chandelles ^ pour éclairer leurs 
maisons. :.Par .une analogie singulière avec les 
noms et les • usages des anciens y on n'appelle 
antremënt que Tedae ces morceaux de bois , 
dont la fumée épaisse noircit de telle sorte les 
habitations, les babillements et les visages mêmes 
de ces pauvres villageois, qu'en les • visitait on 
se croit presque transporté an milieu des ca- 
vernes sombres et ténébreuses deS' Cymmériens. 

Deux variétés du pin sauvage ( Pinus sylve-^ 
siris ^ rendent plus nombreuse* la famille des 
Conifères aux Siles^ et dans. Y Aspromonte , elle 
est augmentée encore par le Pinus Brulia, qui 
rivalise en beauté et en. grandeur avec le Pi^us 
Laricio. 

' Le Sapin ( Ahies pectinata ) croît aussi dans 
le9 forets de cette région , et iL abonde prin- 
«ïipalement sur les flancs orientaux des SUes. 
Mais 'c'est sur le PoUinOy et précisément dans la 
fbrét de Ri^bia , que cet arbre étale toute sa 
beauté. Là il n'est pas dii&cile de trouver des 
sapins de i3o à i5o pieds de hauteur, dont les 
cimes noirâtres semblent vouloir disputer aux 
nues l'empire 'des régions aériennes. 

On rencontre très - rarement le Genévrier 
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( Juniperus communia ) . sur les versants des ' 
montagnes de c^tte ^ r/églon. J'en ai vu quelques 
individus dsses nQi]|l avenus sur les sommités les 
moins élevées du PoUino. 

Dans la régipQ centrale cç. sont lé pin d' A- 
leppe ( Pinu& Halepe^is ) et leSapin (^jibies 
pectinata) j qui iabondent davantage. De i^es . 
deux, conifères , la première . cQuvriQ : le l)as^ des 

- * ■* 

montagnes et .s'avance. jiisqUi'aùx plagje» de la 
Ionienne et de la Thyrrénienne. J'en ai vu 
seulement quelques i^diyidus dans un endroit 
septentrional de l'île de Caprée. Les sapins 
abondent dans les. montagnes de Montevergine j 
et de VAppoeata* On trouve aussi tout le long , 
des Lords de, la. mer dans la . région . .centrale j 
des buissons touffus du Juniperus oxycedrus qui 
est très-comimun au Fmaro , à Licola y et jsur. 
toute la côte- jusqu'à TerraciQa. Il s'associe' 
avec le Juriiperus phœnicia ^ .sur. les plages 
orientales. ..:,,. . . . 

Le pin s^tage,,. et le sapin, abondent à la 
MaJeHaei au Matese ^ ainsi que dans les. 
autres montagpes de la région septentrionale;, 
mais lorsqu'on descend au bas de ces montagnes^.- 
du côté de la mer, ou rencontre toujours le pin, 
d'Aleppe , au' lieu du pin sauvage } on peut faire • 

cette observation au Gargano. 

* » 

Enfin le Juniperua sabina ^ et l'If ( Taosus 
haccata ) complètent la série des conifères spon*- 
tanées de la Flore INapolitaine. Le premier de 
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ces arbres croît plus fvéqnemmeùi dans les forêis 
de la Majeîla et du Gargcmo. L'autre se 
montre çà et là dans les forêts de tout le 
Royaume. 

Le pin à pignon ( Pinus pinça), qui embel- 
lit les collines des environs de -la Capitale, et 
qu'on voit dans les champs de la Terre de 
Labour et ailleurs, ne croît pas spontanément 
dans aucun endroit du Royaume. 

ArticIiB 11 

jâmentacées. 

Plusieurs êspècd» de clienes couvrent les plai- 
nes et les collines les moins élevées du Royau- 
me, qui abonde de cette famille intéressante. 
Le eerre est la seule entre ces espèces qui 
s'élève jusqu'à la r%ion du hêtre. Dans les 
montagnes de la Basilicate , et proprement à 
peu de distance de Lagonegro, |'ai vu des forêts 
dé ' cerres d'une beauté remarquable, que j'aurois 
confondus du premier abord avee les hêtres eux- 
lûêmes^Le cerre d'Autriche ( Quercus austriaca) 
croît à-la-fois sur les montagnes et dans. les 
riions les moins élevées. Ces deux espèces de 
chêne , savoir le . Certis , et Vjiustriaca ne 
franchissent pas la région centrale y et elles 
manquent tput-à-fait dans la région septen- 
trionale. 
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La Querctis appennina y la Q. pèdunculàia , 
et les deux espèces nouvelles que j'ai décrites 
sous les nomsàQ Q.Brutiay et de Q. TAomiuiiy 
croissent dans les bois méridionaux peu élevés. 

On rencontre partout en abondance plusieurs 
espèces de rouvre ( Quercua robur ) ^ telles que 
la Q. sessils^ra y la Q. glomerata , la Q. pê^-^ 
bescens* 

Dans les bois de la Calabre il y a une autre 
espèce de rouvre, que les naturels appellent 
FamettOy et que j'ai décrite sous, cette même 
dénomination parmi les espèces nouvelles. 

Une autre belle variété de la Quercus rohur 
croît dans les bois de tout le Royaume. Elle se 
distingue par ses larges feuilles, et on lui a 
donné le nom de Chêne Castagnaray à cause 
de la douceur de son fruit, qu'on mange comme 
des cbâtaignes. Les anciens la connoissoient sous 
le nom de Quercus laUfolia , et j'ai démontré 
ailleurs, qu'il faut rapporter à cette espèce le 
chêne Escubis de Pline et des autres écrivains 
latins ; car le véritable JEsculua de Théophraste. 
et des écrivains Grecs, appartient à la Quercus 
Escuhês de Linné. 

La région septentrionale est moins riche 
en chênes. Je n'ai pu me procurer dans les 
Âbruzzes et dans le Samnium , que les diff^ 
rentes variétés de la Q. robur , et de la Quer* 
eus cppennina* 

Dans les bois maritimes des régions centrales 
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et méridionales du Royaume^ abondent le ch4ne 
vert ( Quercus ihx ) avec de nombreuses va- 
riétés, le chêne liège ( Quercus suber)y et le 
&UX. liège ( Quercus pseudo-suber. 

On trouve le châtaignier sauvage dans les 
bois de la Basilicate et de la Galabte y oii il 
occupe la région subordonnée à celle du hêtre. 
J*ai vu sur le Mont Sirino , et sur le Mont Cch 
cuzzo y de ces châtaigniers ^ dont les troncs 
avoient jusqu'à six pieds de diamètre. Cet arbre 
est plus rare dans la région septentrionale, bien 
qu'il y soit généralement cultivé. 

TJjilnus cordifolia^ Tenoro , croît à-la-foîs 
dans les bois marécageux , et sur lès montagnes 
de tout le Royaume. Il y remplace VAlnus 
glutinosay qui d'ailleurs se tpontrc dans les étangs, 
mais beaucoup plus rarement,, et sans y occuper 
jamais des emplacements d'une grande étendue. 

Parmi les peupliers, la Flore Napolitaine pos- 
sède le Populus alôuy le JP. tremula^ et lé 
P. nigra ^ qui croissent dans les fossés et 
dans les plaines humides de tout le Royaume* 
A , Cei'vinara^ dans la Principauté Ultérieure , on 
cultive une. variété du P. NigrcLy dont les troncs 
fournissent^ des plancbes de 4 à 5 pieds de .lar- 
geur^ d'une qualité infiniment supérieure au bois 
du même arbre cultivé par tout ailleurs. 

Le Micocoulier ( Celtis Austràlis ) complète 
le catalogue des Amentacées de notre Flore. Cet 
arbre croît isolé dans les bois de la pxsemièrp 



1 



(81) 
V^idn, d^oi\ â descend jusqu'aux pUines mari- 
times des régions, k^enirales , et mer idionales. 

AUTICLE IIL 

\ 

\ 

Acerinies^ TiliacéeSy PomacéeSy Légumi" 

neuses et Jasminées. 



Dans la région montagneuse du Royaume croîs- 
sent l'Érable sycomore (^A-cer *pseudo^plaianus\ 
et l'espèce nouvelle très-semblable à VAcer 
PiatanoideSy que j'ai décrite scus le nom àHAcer 
Jaobelii. Ces arbres sont toujours solitaires, ne 
forment jamais de massifs , et n^ occupent qu'une 
foible portion de terrain. On les trouve parsèmes 
au milieu des beis de sapins enCalabre; et dans 
les Abruezes ils s^associent au béire^ 

L'Érable de N2q)les ( Acer Neapolitanum ) se 
plaît dans toutes les régions boisées , depuis les 
pJus basses collines des environs de la Capitale 
jusqu'à la région du bétre. Cet arbre atteint des 
dîmensix^ns colossales dans la Basilicate et dans 
la Calabre. J'en ai vu dé très-beaux individus 
en traversant les bois de la Lucanie, entre la 
Rotonda et Rubia. 

C'est dans les cbamps et dans les baies les 
moins élevées qu'on rencontre Y Acer campe sire y 
et VAcer monspeliense. Ces arbres préfèrent la 
région méridionale. 

De la famille des Jasminées^ noire Flore pos- 

6 
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sède le frêne \ commun ( Fraxinus exceUior )^ et 
les frênes à manne ( Fraxinus ornas et F. rotun-- 
àifolia ) , qui croissent dans les champs et 
dans les bois ; le premier mél<^ aux arbres des 
montagnes de la première région , et les deux 
autres sur les collines de la Galabre et de 
la Fouille , à la vue de la mer , ou à peu 
de distance des endroits maritimes. Une variété 
frutescente de' cette espèce, qui semble réunir 
les caractères du Fraxinus pubescenSy croit dans 
les' haies , aux environs de la Capitale y aux 
Camaldules y dans la vallée de ^S!^ Roch et 
ailleurs. 

A ces espèces, il faut ajouter VOlea Europea^ 
qui croît sauvage au milieu des rochers de la 
région méridionale, et plusieurs espèces et va- 
riétés de Phillyraea , qui préfèrent les terres 
basses et marécageuses. J'ai vu , dernièrement^ 
sur le Mont Gargano , des individus de la Phil- 
lyraea média de i5 pieds de hauteur^ et d'un 
pied et demi de diamètre. 

Le poirier et le pommier sauvages, figurent 
parmi les pomacées spontanées de la Flore Na- 
politaine. Le poirier, qui est très-commun dans 
tout lé Royaume , y atteint des dimensions con- 
sidérables. Il croît indistinctement dans les bois 
de la première région , sur les collines et dans 
les plaines /jusqu'au niveau de la mer. 

On trouve dans les haies de presque tout le 
Royaume, le^ coignassier , le sorbier, le néflier j 
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et l^oh y rencontre aussi quelques autres espèces 
de cette famille y qui augmentent les richesse» de 
notre Flore , telJes que le sorbier des oiseaux 
( Sorbus Aucuparia ) ^ le Sorbus Aria , Je 
Crategus monogynaj le Mespilus Pyracantha $ 
mais ces plantes appartiennent particulièrement 
aux arbrisseaux^ 

Il faut ranger aussi dans cette cathégorie la 
presque totalité des plantes lëgitmineuse^ qui 
croissent spontanément dans le Royaume. On y 
voit presque partout les haies des collines em-»- 
bellies par les grappes dorées du cytise àes Alpes 
{Oytisus Laburnum ), et par les bouquets rouges 
de Tarbre de Judée ( Cercis Siliquastrum ). Le 
gepiét d'Espagne ( Spartium junceum ) est très**, 
commun parmi les buissons qui couvrent le 
Las des montagnes , et les collines ; et il n'çst 
pas rare de trouver des individus de cet ar- 
brisseau, de i5 pieds de hauteur, et d'un pied 
de diamètre. , 

J[je cytise de Virgile ( Medicago arborea ), et 
VAnihyllis Barba jovis , qui figurent plus par- 
ticulièrement parmi les sous-arbrisseaux de cette . 
famille, croissent èjitre les fentes de^ rochers qui. 
penchent sur la mer, depuis Pausilippe et Pouzo- 
les jusqu'à GaëtCi 

Une quantité immense d'autres sous-arbris- 
seaux légumineux se trouve répandue dans les bois 
du Royaume. Je me bornerai à citer le 5/7ar//iK;7r 
infdsium Pres\^ qui croît en Calabre ; le Sp. 
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Vlllontm^ /Je?.?/"., qui se montra sur les coUmes. 
à la i^ue de la mer tout près de la Capitale ; 
le Cytisus triflorus ^ la Genista Canariensis ; 
le Spartium scopariurriy qui sont très-communs 
dans tous les bois. ' 

Enfin , la Flore' Napolitaine possède quelques^ 
autres arbrisseaux parmi les Térébinthacées , 
tels que la Pistacia Terebinthus , qui croît 
dans les bois et dans les haies des collines ^ et 
la Pisiacia L^nliscus ^ qui encombre les plaines 
maritimes de tout le Royaume- 

CHAPITRE VI. 

Observations sur la végétation des côtesj 0t sur 
la diversité de végétation entre le midi ^et 
le nord du Royiiume. 



A cause de la proximité des côtes du Royaume, 
à celles de la Grèce et de l'Afrique, un grand 
nombre de plantes de ces deux pays a augmenté 
le catalogue de nos richesses végétales. Ainsi, par 
exemple, V jityssumcreticum y le Cachrys Li- 
banotis et triquetra^ et maintes autres plantes 
de la Flore Grecque croissent sur le Mont Gar^ 
gano , et sur les rivages de l'Adriatique et deia 
mer Ionienne; tandis que le Spartium .villosum ^ 
la Rotboella fasciculata j la Sinapis - radicosa 
et plusieurs autres plantes de la Flore Atlanti- 
que 3e sont répandues jusqu'au?: .environs delà 
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Capital e« III ne inanque pas jnéme quelque exem- 
ple de plantes, orieniales ^ qui végèteat sur les 
côtes occideniales du Royaume,, comme Y Anthé- 
mis Chia y que Tournefort avoit ïencontréç 
seulement à Scio, et qui^ cFoît maintenant près 
de Reggio, et sur les eôtes occidentales, de. la 
Galabre; où, d'ailleurs, le myrte, le laurier 
CQmnxuUs et. le lauriep rose avec leur feuillage 
toujours verdoyant, Raccordent merveilleusement 
avec le caracière, poétique de cette tierre classique^ 
Aucua de ces arbres,, au contraire^ ne croit spon- 
tanément dans la région septentrionale, et lors-^ 
qu'on les «uUive ils. y viennent avec beaucoup- 
dc difficultés * % 

Cette diversité -de végétation a fait, prévaloir 
des genres de culture tout-à-fait différents dans 
les deu-x régions. On ne cultive pas l'olivier dans> 
les endroits élevés de PAbruzze Ultérieure; Forant- 
ger et> le citronnier ne résistent pas à la rigueur 
du climat de TÂbpuzze Gitécieure et du Samnium; 
le mûrier n'y prospère point, et 1» vigne y donne 
du vin sans force; tandis que de^ bosquets touffus « 
et odoriférants de citronniers et d'orangers em- 
bellissait les eiwir4Mis de Re^o, eft que toute la 
Calabpe produit de la soie et des vins exquis, qui 
jouissent' d'une célébrité /justement méritée à- 
Pétrangen. 

D'autre part, en cuMve avec le plus grand^ 
succès le safran dans TALruzze Ultérieure , où les 
propriétaires, e» donnant une plus^ grande .ex- 
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tension 3i cette culture , pouiToient trouver dansi 
cette branche d'industrie un dëdommagenient 
considérable de la pénurie <ju'on y éprouve ei^ 
y\ns et en huiles. 

La canne à sucre a ëtë cultivée, jusqu'au 
siècle i7>°« , sur les côtes de la mer Ionienne et 
dans la Calabre , et le produit qu'on en retiroit, 
ëtoit si abondant^ qu'on on exportoit une quan- 
tité considérable. Cependant^ tous les estais qu'on 
a faits dernièrement pour en introduire la cul- 
ture aux environs de Naples, n'ont point réussis, 
et je suis obligé de garder dans l'orangerie pen- 
dant tout l'hiver , quelques individus de cette 
plante intéressante , que l'on cidûve par simple 
curiosité dans le Jardin Royal. 

Il f(iut user de la même précaution pour con-i 
server che?î nous la Musa paradisiaça , l'w^ccic/a 
LebbeJb y le Gossypium arboreum y Vjinnona 
iripetala , la Bourgmansia arborea^ le ficus 
elastica et d'autres plajcitos pareilles, qui pé-r 
riroient infailliblement , si gsx les abandonnoit 
en plein air. J[e suis convaincu, pourtant, qu'elles 
ppurroient réussir à Reggio, aussi bieJti qu'elles, 
réussissent à Palerme , ou la température de 
l'hiver ne difière nullement dç celle qu'où 
éprouve sur les cotes de la Calabre. 

En revanche on peut faire venir ici en plein 
air les Camélia , les Metrosideros , les iMela^ 
ffiuca^ les Eucalyptus^ les Sanksia, le Laurier 
fampJire ^V Jlçç^cia falcatuy V Acacia longifolia 
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et maintes autres plantes indigènes * du Cap, du 
Japon , et de la Nouvelle Hollande, qu'on cul- 
tive dans les serres dans presque toute l'Europe, 
et t]ui ne peuvent \pas soutenir la chaleur de la 
canicule dans les pays plus chauds que Naples; 
où , d' ailleurs , on ne peut pas entretenir les 
Rhododendron , les Kalmias ^ les Azalea et 
les autres plantes du Nord de l'Europe et de 
rAmérique. 

Mais, une observation plus importante pour la 
géographie dés plantes > éât celle , si je ne me 
trompe , que j'ai publiée déjà dans le second* 
vol. de la Flore paniéulière de la Province de 
Naples ^ concernant la Pteris longifoUa , et le 
Çyperus pùtystachyus , Rottboel , que j*ai eu le 
bonheur de rencontrer en 1803 , tout près des 
fumaroUes de Prasso et des Cacoioùti , dans 
l'île d'Ischia. La température de la terre , où bes 
plantes v^ètent , ne descend jamais au«-des$ous 
de so degrés du thermomètre de Réaumur , à 
cause de la chaleur qui a'exhale de ces fuma- 
roUes y et Fintensité de- cette chaleur est telle , 
<{u'en creusant jusqu'aux racines de ce^ plantes, on 
ne peut pas y tenir la main sans se brûler. 

Cette découverte est d'autant plus renyirqua- 
ble, qu'on n'a pas trouvé jusqu'ièi nulle part , 
hormis entre les Tropiques, la Pteris IpngifoUat, 
qui est indigène de la Jamaïque et de la Nouvelle 
Espagne, ni le C polystqchyusy qui croît dans 
les Indes , dans l'Arabie et dans l'Afrique sep- ' 
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tentrîonaki, Ces, plantes semblettt en '4î8et tî 
étrangères au pays où je les ai récoltées ^ que 
pendant rhlyer j'ai dû. les abriter dans, l'oran- 
gerie au jardin Royal dje Naples, ayant péri 
toutes les fois que ja les. ai laissées dehors. 

Pour expliquer un . phcnomèn.e aussi extraos- 
dinaire que l'appairition de ces plantes dans des 
lieux si éloignés, et d'une température si difië^ 
rente de leur sol natal , j'ai hasardé- une hypor-. 
thèse qu'on nie pei^mettra de soumettse au 
jugement àçs savants y toute bi^arce qu'elle 
puisse paroîue. 

J'ai donc ppin^é que la tempér&ture^Yolçanique 
des fumajoUes de Frasso . et des. CacciotU a 
conti;ibué à pousser le développement successif 
des grainea de ces deux plantes, et à entretenir 
leur végétation, y malgré les révolutions physiques^ 
qui ont changé la température du ireste de l'ile 
d'Ischia. Diaprés cette conjecture, l'Qrigine de la, 
Pteri& longifofia ^t du Çyperus pofystçichymy 
que j'ai décpuveirtes çn iBost, pourroit bien, re- 
luontei? à une époque a\Lssi reculée y que cçlle des 
Palmiera , des Fougères et d'autres plantes 
tropicales , que Monsieur Brogniart vient de dé^ 
couvrir dana Its mines de houille de Treuil^ près 
S.' Etienne , dans le département de la Loire (a) y 
et dont i\ ne m^anqvie pas d'autres exemples dan^k 
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les feuilles pratiquées en difiG^renU ^endroits ' de 
l'Europe. 

On peut trouver, au reste, un exemple frappant 
du rapprochement de plantes de climats diffé- . 
rents, en passant seulement de l'île d'Ischia à 
Gastellamare, où Pon peut récolter, aux environs 
de la chapelle de S. Ange, sur le sommet du 
Mont Lactarius , le Cerastiifm Jat^olium^ espèce 
de caryophyllëe que les botanistes rangent parmi 
les plantes indigènes des plius hautes Alpes;, tan- 
dis que. sur les pics escarpés de la même moit* 
tagne , Tegètent le JRhamnus pusillus Ten.y la 
Pediculàris foliosa y et la Saxifraga Aizoon.\ 

Ainsi, sous le même parallèle et sur une ligne 
de 5o milles tout au plus , on peut récolter des 
plantes des régiona de la terre les plus éloi- 
gnées. Combinaison rare , et l'on pourroit presque 
dire unique, puisqu'anciin autre pays du globe^ 
que j.e sache , nesauroit en fournir un second 
exemple ! 

CHAPITRE va 

Qb^rpatiorMi météorologique^^ y 



D'après tout ce qu'on vient d'exposer dans le» 
chapitres précédents , on a pu aisément s^aper-r 
cevoir, que d's conditions météorologiques les 
plus disparates coexistent dans le Royaume de 
i^aples y et l'on a dû sentir en conséquence , 
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Qu'elles doivent, exercer nécefisaiceineiit une. iii'« 
iluence puissanie sur Is^ végétation desesdifie-^ 
r^tôs r^onà. 

C'est pourquoi î'attrois désiré pouvoir offirir à 
med lecteurs un tableau comparatif des condi-^ 
tiokis météorologiques^ de touies nos provinces ; 
xnnis il m'a été impossibile> Inalgré tôutea les 
recherches qtie je n'ai pas manqué de fàire^ de 
réunir une série asseci étendue d'observations ^ 
d<mt la réguburité put eb garantir l'exactitude. 
Je suis for^é même d'avouer à regret , que la 
Capitale ne fournit pas noU plus' une progression 
d'observations suivies avec asseï dç persévérance 
et de précîôîou ^ pour pouvoir en tirer les élé-^ 
mens d'un calcul moyen approximatif. 

/Ainsi ^ feU suis réduit à reproduire ici les ré^ 
sûmes des observations faites à ^Observatoire 
Royal de Naples y pendant les années ]l8i5 et 
18:16, qui ont été insérés dans les cahiers du 
Journal Encyclopédique , publiés aux mêmes 
époques , et j'y ajouterai les extraits des obser- 
vations faites depuis i8ai jusqu'à l'an i825 
et insérées dans les Âlmanachs rédigés par les 
astronomes de l'Observatoire Royal. 
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Emesi CjiPOociy Prcflùèseur d^jiséronatnit <k 
r Observatoire Rqyat de Naplea. ( 74 mètres 
(57, 97 toises ) au-^nb du niveau de k 
mer; laiit, 40® 5i' 10' longit. 47' 48' ( de 
tems ) à Toriem de ^Observatoire ftoysj- de 
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Année iS^^r * 

Baromàtre ; ça pouces apglais , et en dixièmes 
de pouces^ 

jUTaximum •«•««««••«,'»,-••••«•' 49 • 99 
JUinimum*^^ .. *.^,n.\...,. . i. sS. Bq 

Moyen...... ,;... 29. 5i 

Thermomètre de Rëaumûr-^ 

Maximum 517 • o 

Minimum •- ••.•••••• — â ^ o 

Mçjyen ( dans Pété ) ,0 . . . 17 . o 

{dans l'automne "l 

et dans Jle printemps J ' ^4* ^ 

(dans rbLver )./. . ..... 7. o 

Pluie tombée dans le courant de Tan- 
née. FoUces..^ *• 27. 

Pendant l'été , et Tautomiie ont régné les 
veiits Nord-^Ouest ; et daz^ l'hiver et le prin- 
temps lès vents du Nord, : "~ 

Deux tiers sur la totalité des jours de l'année^ 
ont été sereins. . 

{ja neige est tombée deux fois: la grêle onze/ 
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&d&t la foudre vingt-cinq fois. Le brouillard jl^ 
s^est . pas montré au-delà de trente fois^. 

Armée i8iS^ 

Sàrometre* * 

Maximum* • • . a<^. 8& 

Minimum « ^ '. • • • a8 . 8a 

Moyen «. — a. 4a 

Thermomètre. 

Maximum. . .\. é.^..,... • ^. . • . a6. o 

Minimum — i. a 

McQren ( dans \\éxé )• 17. S 

. ( dans l'automne )^.. .... x\. 1 

(dans le printemps )•.* 14. 4 

.( dans l'hiver ). i. ..... . 7;, a 

Pluie tomh^e dans \çi. cpurant de 
Fannée^ 

( çn décimètres }••.►• ©. 5ia 
( en pouces, français ). • â^. o g: 

Les vents Sud-43uest. ont régné dans le prin- 
temps , dans l'été, et dans l'hiver: les vents d a 
Nord pendant râutomne. 

Les deux cinquièmes sur la totalité des jours 
de l'année ont été sereins» 

La neige est tombée en ville deux fois; mais 
elle s'est fondue tout de suite : la gréle est 
tombée dix fpis : il y a eu quinze orages dans 
le * courant de Tannée : le brouillard a {>aru en-- 
virou quarante fois. 
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Extrait des observations faites en fSsi , 
et publiées dans VAlmaW^h de Naples 
de 1823. 

Baromètre en pouces et en lignes du pied 
parisien* 

Maximum:^ le 7 Février a8* 18 

Minimum ; le a3 Mars «..<•«» 5217 « 08 
i)f/b)^fi. .*••>••••• ••v«« •••* • 37. 85 

Thermomètre» 
Maximum ; le 9 Juillet .•«••«• a6 . 5 
Minimum ; le 7 Février •...»..—* 2 » 
Moyen ( Pour les matinées ) • • • • 9*9 

( Pour les soirées )•,•,.♦ 15. 4 
Pluie tombée dans le courant de 

l'année = ( centimètres ) 66. 87 ' 

Les vents méridionaux ont régné pendant l'été 9 
et le printemps. Les septentrionaux ont alterné 
avec les méridionaux dans l'automne et dans 
l'hiver. Les orientaux et les occidentaux ont 
soufflé très-rarement. . 

Un léger tremblement de terre s'est fait en- 
tendre le a Août, sur les trois heures et demie du 
matin , dans la direction du méridien y d'aprèa 
ce qu'on a p\i en juger. 

Le 523 Novembre, vers les 3 heures du matin^ 
on a entendu un second tremblement de terre 
aussi léger que le premier , et l'on a jugé que 
sa direction étoit de l'orient II l'occident. 
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\4nnéé tSàji^ 



Baromètre. 

Maximum', lé i Mars. « • ^ • • • •'. fi8. jSc^ 

' Minimum^ ; 1& i5 Mai • . « 37 • i5 

Moyen • « 4 . é 28- ë£^ 

Thermomètîre. . 
i)!f4Cijom2^/n ; la sa Juin • « • • . i • • * 37. o 
Minimum ^. le 5o DAcénùxte* • • . -^^i* 8 
Mqyen ( Pout les matinées ). • .^ lo. 4 

( Four, lea aoirëes ) 16. 7 

Plai^ tombée, dans lé coarant dô 

Tan^iéct». ^. ••.•.... 66. 11 

Lès vents septentrionanx ont régné pendant 
l'automne et. l'hiver. Les méridionaux ont alterne 
avec les septentrionaux dans 1^ printemps, et 
avec les occidentaux dans l'été. Les vents orien- 
taux ont souf&é rarement. 

Un l^er tremblement de terre a été entendu 
le 9 Janvier vers le 8 heures du soir ^ dans k 
direction de Torient à l'occident. 

Le 31 Octobre a commencé une grande érup 
tion du Vésuve > qai a duré jusqu'à la fin def 
ce mois. Une pluie de cendre très-^bondanie 
est tombée dans la Capitale y et dans ses ew 
tirons. 
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Boromètre. 

Maximum i, le 2â Novembre- 1 . aS, 11 
Minimum \ le a Février^ • • . . . 26. 97 

Thermomètre. 

Maximum ; le 4 Août* . 9 • « « * « ^Ç. o 

Mimmuin ; , le 1 Janvier. .«• • . « q, 4 

Moyen ( Pour le^ matinée^ )• ^ . • 3.7 

(Pour les 8Qi¥éea)%^.f i5. 8 

Pluie tombée dans le courant de 

l'a nnëe = { centimètres ). • . « • 8o. 64 ' 

Les vents méridionaux ont règpaé pendant le 
printemps, et l'automne. Les septentrionaux ont^ 
alterne avec \^% méridionaux dans Tbiver^ et 
avec les occidentaux dans Tété. Les vents orien- 
taux ont souiflé très-rarement. , 

Année i8û4. 

Baromètre. 
Maximum \ le 5i Décembre... a8. 16 

Minimum*^ le 5 Mars 26. 10 s 

Moyen 527. 8 5 

Thermomètre. 

Maximum, ; le 7 Août , • 3o. o 

Minimum ; le 4 Mars. ....«». o. o 

Pluie tombée dans }e courant de 
l'année = ( centimètres ) ." 76. aa 



.4 
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Baromètre. 

Maximum ; le i Janvier ^ • » • » • 38 • â 4 

^Minimum 'y le 218 Décembre .^*. a6« lo 5 

Moyen 1». .«... 37^ 8 a 

Tliermomètre» 

Maximum, 'j le 39 Juin.» 36. 7 

Minimum ; le 6 Janvier ». ». é « 9*6^ 

Moyen ( Pour les matinées )..••• g • 7 

( Pour les soirées ) i5. 6 

Les vents méridionaux ont régné pendant Fêté , 
et les septentrionaux dans le printemps. Ceux-ci 

ont alterné avec les méridionaux en automne^ 
et avec \e& occidentaux dans l'hiver. 
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hfsif ùÈiriRjL des observations du JSaromèire , et 
du Thermomètre pendant cinq années, c^ eêt-^à-^dira 
depuis rannée i8sti jusques et y compris i8sà5* 



8ai à i8a5. 



lauyier.*.. 
Février.. .. 




thermomètre:. 






HATIK. 



U* • • «..f • 



• • • « • 



Ayril 
Mai.. 
Juin, 
Juillet 
Août. • 
Septembre. 
Octobre... 
Noyembre . 
Décembre . 



Moyens. • . . 



4.* 6 
4i 6 

5, 7 
8, o 

i3, 5 
i5, 4 
i6^ o 
14, 1 

11, o 

7, 6 
6, 5 



9> 8 



80IB. 



BAROMÈTRE. 



Matin. 



SOIR. 



8.*4 
9> 4 

• « • 

11, a 
14, 4 

i8^ 9 

20, 5 

a3/i 

ai, 1 
i6, 7 

12, 4 

lo, 5 



PLUIE. 




i5, 9 



7, 5o 

7> 47 

8, 5o 

7> 98 

8, 70 

8, 82^ 

8, 68 

8, 3o 

9> 46 

8, 46 



a7.P ^1,72.37.^ 71, 

8, 88 8, 6a 

7, 5o 

7> 47 

8, 48 

7> 98 

8, 66 

8, 10 

8, 6a 

8, 40 

9/ »2 

8, 37 



.47 



27, 8,36 27, 8,a8 



Pluie annuelle moyenne 



Centimètres. 

8, 8a 

3, 10 

11, 76 

5, 88 

a, 35 

5, 4 

1, 56 

i> 90 

5, 45 

11, 06 

7. 5y 

9^ 46 



74, 32 
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A la suite de ces renseignemens ^ dont je ne 
saurois pas me dissimuler l'imperfeiGiion^ il m'a 
semblé que l'on ne verroit pas sans quelque 
intérêt le tableau comparatif de la pluie tombée 
dans quelques villes de la Fouille et des Abruz- 
zes , que j'ai extrait d'un mémoire de M. l'Abbé 
Giôvinie, inséré dans le second volume du Jour- 
nal Enejnclopédique de Naples de. l'année 1807. 
D'après les observations et les calcals de ce 
savant naturaliste, la quantité moyenne de pluie 
tombée dans les villes ci-dessous désignées, peut 
être évaluée, en pouces du pied parisien ; savoir* 

Pour Molfetta à 19. o ^ 

Four Altamura à. . • • • • 19. b 

Pour Ariano à ....•..•••• "So. 11 ~ 

Four Teramo à. • ao. 5 -^ 

Far conséquent le moyen de la 
pluie tombée sur les trois giflés dé la 
Fouille, c'est-à-dire de Molfetta , Alta- 
mura et Ariano , revient à pouces . . • a5 • a -^ 
Le uiombre des jours pluvieux est pofté 11 76 
pour la ville de Molfetta seulement. Sur ces 76 
jours, 'aS appartiennent à l'automne , a5 à l'hi- 
ver, 17 ail priiatemps , et 11 à l'été; en sorte 
que, de toute l'année , Pautomn'e est la saison la 
plus pluvieujse ^ et Fêté est la moins sujette à 
la pluie. , 

M, l'Abbé Giovine observe qu'on peut, par 
approximation , appliquer les mêmes calculs aux 
ailles d' Altamura et d' Ariano. ^ 
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Cet iUitstrë naturaliste a donné aussi dan8^ 
son mémoire j le moyen de la pluiç qui tombe 
chaque axmée sur plusieurs villes d^Italie , et 
il y a évalué à* 55 pouces ce moyen pour la 
ville de Napies. Mais cette évaluation , qu'il aura* 
probablement empruntée à t Essai météorologique 
de M. Toaido , ne se trouve point d^accord avec 
le résultat des observations faites à TObservatoire 
Boyal de Napl'es, dans le cours des cinq années ci-^ 
dessus indiquées. Le moyen obtenu par ces obser^ 
vations ayant été évalué à 74^ 32 centimètres^ 
qui revient à-peu-près à 35 pouces français^ oa 
Toit bien qu'elle ne diffère de rien moins que de 
dix pouces de celui rapporté par M. , Giovine. 
Différence énorme dans un calcul de ce genre j 
et qui me porte à croire que quelque erreur 
de chiffres ait du se glisser dans l'évaluation du 
mémoire , oii probablement on aura écrit le nUr* 
mero 35 au lieu de a5* 

Pour ne rien omettre de tout ce qui petit 
rendre moins incomplète la notice mëtéorolôgi-^ 
que qu'il m'a été possible d'ébaucher, je vais 
y ajouter sur le climat de la Capitale et des 
Provinces , quelques notions générale^ qui ne 
contiennent à la vérité rien de bien nouveau , 
mais qui réunies aux renseignemens préoédens 
de la même nature, peuvent jeter de la lumière 
sur Fensemble de mon travail. 

La ville de Naples , assise entre les Âppcnnirïs 
et la mer , et exposée par conséquent aux aker- 
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staiiVes des vents du Nord et da Midi ^ est -Aé- 
cessairemex^t sujette aux chaDgemens métëorolo' 
giques les plus rapides, qui rendent son climat 
très- variable et inconstant. 

Dans le cours de l'hiver, de Tautomne et 
du printemps, saisons dans lesquelles ces va- 
riations sont les plus sensibles , il n'est pas rare 
de voir le même jour descendre, et remonter le 
thermomètre,' entre les ,10 ai^x la degrés, et les 
4 aux 5; et le ciel, alterner, avec une étonnante 
xapidité, entre le plus beau serein ^ le nébuleux, 
la pluie, la grêle et l'orage. 

En général , le printemps est très-court chez 
nqus , et souvent on ne le distingue pas de l'été, 
^à cause de la chaleur qu'on éprouve aussitôt 
que l'hiver disparoit. Néanmoins, dans quelque 
mois de cette saison , et dans le mois de Mai , 
pour l'ordinaire, les alternatives de l'atmosphère 
sont tellement instantanées , que le mém^Jour 
on peut étouffer de chaleur, et sentir un mo- 
ment après le besoin de s'approcher de la che- 
minée pour se chauffer. 

Ij'hiver est presque toujours pluvieux, mais 
en revanche il est fort doux. On ne commence 
à éprouver le froid qu'après Noël ; et c'est dans 
les mois de Janvier et de Février , que la tem- 
pérature devient quelquefois, mais pour quel- 
quel jours seulement , excessivement froide. Alors 
le Vésuve et les montagnes qui sont à la vue 
de la Capitale se couvrent de neige , qui se 
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ibnd en peu de jours. Bien rarement la neige 
tombe . en ville , et quand cela arrive , elle ne 
ym pas au-delà de quelques pouces d'épaisseur. 

Cependant il y a quelque rare exemple qu'il ait 
neigé dans la Capitale pendant trois ou quatre 
jours de suite, comme il arriva vers I4 fin du 
mois de Décembre de 1788^ mais il seroit diffi- 
cile d'en trouver ,un second etemple dans le 
cours des^ 40 années qui se sont écoulées après 
cette époque-làé La neige tombe plus fréquem- 
ment sur les montagnes de ' la Terre de Labour 
et de là Principauté Ultérieure y qui sont, à' la 
Tue du . Naples , et elle s'y mantient pendant 
plusieurs . jours» Mais il neige abondamitient H 
plupart; de' Pfaiver sur le Mont 5t; Âng^ dé-Cas-^ 
tellamar e , oà • il existé idéô ^épèl!^ de' glàèë pdùif 
la consommation de la Capitale. ' • \ 

On" a remarqué que le tbetmomètré peut des-î 
cendré jusqu'à 4 degrés tfû^dés^oos de zéro y 
dans la ville de Naples* Sur * les côtés <te la 
Calabre^ au contraire , le thermomètre ne miarqué 
jamais le degré de la congélation; tandis qu'il 
peut descendre jusqu'à six- ou sept degrés de -froid 
dans les Abruzzes;. * > ^ - 

Les vents» <1^0uest ;ct le* voisinage de la mer 
entretiennent' dans la Capitale * ipnae* certaine' fraî- 
cheur , qui rend moins insupportable la 'cfaalèur 
qu'ion y éprouve en été. Dans celte saison le 
thermomètre se maintient presque toujours entre 
les 20 et les â3 degrés; et ce n'est que pour 
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quelques joura seulement ^ qu'on le voit monter 
jusqu'aux a5 et même jusqu'aux s8 degrés. 

On éprouve une ehaleur encore plus grande 
dans Ta Fouille et daps la Calabre^ où le ther-^ 
momètre monte jusqu'à 3o degrés ^ et s'y main- 
tient long^temps entre les a4 et les a8. 

Les orages et ]a grêle son très-frcquens dans 
presque toutes nos provinces , à cause de l'in^ 
fluence qu'y exerce l'électricité concentrée sur 
les Apennins^ qui comme on sait^ occupent la 
plus grande étendue du Royaume. 

Enfin y la disposition physique des chaines des 
jpiontagnes les plus remarquables y ainsi que la 
position ^^graplâque de la péninsule , entrq 
l'Adriatique et ia . mer Tbjrrrénienhe , peuTent 
expliquer la différence qu'on remarque entre les 
effets que les mç'téores exercent sur les deux 
xégions apposées à^ Royaume de Naples^ U ar- 
rive souvent^ fen-effety que les vents du Sud- 
Est soufilaut , la Capitale et lés côtes occidentales 
sont . inondées de pluie pendant des mois entiers; 
tandis que pas mem^ une . goutté d'éan ne jtom- 
be sur la région orîeJSLtiiIe ;. et aii contraire, lors- 
que règne le yen t Grec , on voit tomber une forte 
pluie ^ et ;peiger> nxêmk en abooldanee dans la 
PouiUe;. tandis qu'on jouit du plus l>eau serein 
à Naplc».. '...'.. 
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CHAPITRE via 

f 
\ 

De T influence du climat sur les époques 

de la i^égétation* 

(iC grand hïané Si recommandé instamnient^ 
aux botanistes ^ en plusieurs endroits ^ ^s ou-* 
Trages célèbres^ de prendre note de leurs ob* 
^rvationft sur l'influepce que la diversité des 
climats et des saisons exerce sur les époques de 
la végéuition. Et ajoutant^ à son ordinaire^ rexenn- 
plç au précepte ^ il nous a transmis, dans 9a Phi-^ 
losophie BotarUquey so^s le titre de Colendrietr 
de JPlorej une 3érie d^observs^tions fai^s par luir- 
mémc sur la végétation des environs d'Upsal ^ 
dans le umps où il enseignoit dans TUniveraité 
fameuse de cette ville ^ les théories importante» 
qui dévoient porter un nouveau jour dans l'étude 
de la nature. 

G)nvaincu de l'utilité de ces rechercher, et 
prenant pour modèle le travail de Linné, et 
celui , k-^peu*près pareil de M. Chavassieux d'Au-» 
dibert sur la végétation des environs de Paris ,. 
)'ai observé avec une attentioa persévérante pen- 
dant plusieurs années , les époques de la végé** 
tation des environs de ^aples, et je n'ai pa» 
manqué de tenir compte de mes observations y 
et de les comparer avec celles de Linné, et du 
naturaliste françaisj Et lorsque , déférant à n^es^ 
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instances > le gouTemement nomma en 1810 des 
correspondants pensionnes dans chaque province, 
à l'objet de recueillir les clémens pour la Flore 
Ifapolitaine y et d'envoyer les plantes nouvelles 
au Jardin Royal, je signalai particulièrement à 
leur attention, dans leS instructions que je fus 
chargé de rédiger, l'examen suivi de la végé- 
tation des provinces , en ' leur recommandant de 
prendre note de leurs recherches, affin d'éten- 
dre à tout le Royaume cette intéressante înves- ' 
tigation, et pouvoir, par là, établir des com- ' 
paraisons sur une plus vaste échelle. Plusieurs 
observations de ce genre furent commencées, en 
effet , sur tous les points du Royaume , et elles 
parurent, dans " le temps, dans le Journal Ency 
clopédique de Naples. Mais la. suppression des 
correspondans pensionnés des provinces fit avor^ 
ter ce travail important^ au moment où il avan-^ 
çoit sous les auspices les plus heureux. 

Quoique j'aie publié dans le second volume 
de ma Phytognosie mes propres observations sur 
cette partie de la science botanique, j'ai pensé 
qu'en \^ reproduisant ici , elles pourroient ajou- 
ter quelque intérêt à mon sujet. Afin de les 
rendre plus claires et pi'écises,je les ai divisées 
en cinq articles , dont la progression répond aux 
4iQ*éreiites périodes de la végétation des pliintes^ 
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$. 1. Germination des graines. ^ 

» * r 

La ' nature prodigieusement prôteïforme a mis 
dans les ëpoques de la gernination ( Germinatio ) 
des différen'ces essentielles , qui tiennent en 
grande partie à la natire même des graines , et 
qui sont assez gcnëralenent connues. On sait , 
par exemple ^ qi;ie 1^ blé , le millet et la 
plupart des graines cërëales germent en deux 
ou trois jours: la laitiBy les courges ^ le cresson 
d'eau en cinq \ sept: la feue , le haricot ^ 
Vognùn en vingt , envron : le persil en qua- 
rante : les ancolies y hs amandes , les châtain 
gneSy y les pivoines , les noisettes , les comouil- 
les y entre les six e: les huit mois : les rosiers y 
enfin, entre la première et la seconde année» 

Ainsi je ne m'occuperai pas de ces différences 
dans cet article y mds j^examînerai plutôt les 
altérations que l'apjlication diverse des agens 
de la végétation peut produire sur la germination 
des graines» 

Le calorique étant le plus puissant de ces 
agens , doit exercer nécessairement la plus gran,- 
de influence et la plus directe sur ia germina- 
tion. Par conséquent ^ on peut poser en principe^ 
que ce phénomène de la végétation est constam- 
ment en rapport avec les différens degrés de 
température de la terre ^ dont les graines sont 
environnées. 
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Une preuve évidente de la yénié de ce prin-- 
cipe est, que les graines des plante^ iiMligènes des 
pays chauds , transplantées dans les climats tem- 
jperés, gcrmem beaucQi^ plus tar4 que dans leur 
sol mul; tandis que 1^ germination des graines 
des pays froids est infinioient accélérée par leur 
transplantation dans les climats tempérés. 

Par une application du même prij^cipe^ on est 
obligé de pousser la dbaeur à un degré très- 
élevé dans les serres des jardins botaniques, pour y 
faire germer les graines is pays tropicaux ; un- 
dis qu'il faut abriter^ dais les endroits les plus 
froids et les plus* ombngés , les graines des 
pays septentrionaux , poui accélérer leur ger— 

mination» 

« 

La diversité de température qui règne quel-, 
quefois daus la même saisoij en différentes aun 
nées, exerce aussi une gnnde influence $ur les 
époques de la germinatioi; 11 n'est pasr^rede^ 
voir, en effet , que les granes de» mêmes plan-^ 
1^ germent beaucoup plutôt^ lorsque le printemps 
est précoce , et que l'hiver qii l'a précédé a été 
doux et pluvieux,. et bien plus tard quand le 
printemps est retardé par la rigidité de l'hiver 
qui le précède. 

Ainsi j'ai observé que les graines qu'on semoit 
au Jardin Royal , en Mars et en Avril , germoient 
indistinctement à la même époque , c' est-a- 
dire Wsque la température Vétoi^ élevée de i Si 
à' i5 degrés, de sorte qu'il étoit tout-à-£àil^ 
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iudiSSâr^k dé lés avoir sem^e^ uii mois plntM ^ 
ou un mois plus tard. Cette ex{>éricnce.rëilérëë 
pendant plusieurs années de suite ^ et l'olisèr- 
Talion que j*ai faite du risque que les germe» 
- courent, lorsqu'à leur première apparition ils res^i 
lent exposes aux gelées blanches et au froid ^ 
dont sont aceompagniies leè nuits au <;dmmence^ 
ment du prinielnps^ m'ont déterminé à ne faire 
commencer la semaille des graines exotiques au 
Jardin Royal , que depuis Ih moitié d'Avril^ en 
la continuant jusqu'au commencement de Mai 

de chaque année* ^ 

♦ 

§. a^ Sourgeonnemém. 

Le bourgecmnement des plantes , que Linlié z 
appelle ( FtondeêcenUa } eêst snjet aux mêmes 
variations qu'on vient dVhsecver dans la ger-« 
ipinatidn des graines ; car la diversité de3 cliiùaLS 
et des saisons, exerce autei la plus . grande m^ 
fluence mx cette seconde époqiie d» la y^é-« 
tation* 

En rapportant ^ dans sa PhilMOphie Botani^. 
que^ quelques observations sur le bourgeonne- 
m^ttt des arbres deis environs d'Upsal, .Linnà 
BOfos apprend^ 'que le ^^zirvai^ ouvre ses bput^^ 
au commencement . de Mars : ^ue Vorme^ le 
cerisier^ le-Moi^tier les ouvrent vers la moitié 
du même mois: le nutrrànnier if Inde ^ le poi^^ 
ri^r i^ /uwn au copmienceineat d'Avril ; et 
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le bouleau • le àé^ . le tilleul , le chêne dans 
les premiers jours de Mai. 

Chez nous ^ le sureau pousse son feuillage 
dans le cours de la première moitié de Janvier: 
Forme y et le noisetier ouvrent leurs boutons 
au commencement de Février : le fusain , le 
marronnier âUndef dans \e& premiers jours de 
Mars: le^ bouleau y le tilleufy le hêtre vers la 
moitié du même mois : le ' noyer et le chêne 
au commencement d^ Avril. 

On peut dîrè, par conséquent^ qu'en général 
le bourgeonnement dans les environs de Naples 
avance d'un mois et demi celui des plantes des 
mêmes espèces dans le Nord de F Europe. 

D'après les observations que Monsieur Che- 
vassieux d'Audibèrt a consignées dahs son Exposé 
des températures , il résulte que, le^ bourgeon^ 
ilement, dans les environs de Paris,, s'opère un 
mois plus tard que dans les èrivitpns de Naples. 
En effet, M. Audiber t fixe à la moitié de Février 
l'apparition des .fet;itlles du sureau \ à Mars celle 
du saule , de Vorme , de V amandier , et du 
châtaignier) an mois d^Avril celle du bouleau^ 
du nojer et du prunier ; et au mois de 3Iai 
celle du chêne et 'du mûrier ^ tandis que tous 
ces arbres , commfe on a déjà observé,. se cou- 
vrent de feuilles un mois plutât ici. ^ 
. Lorsque l'on étfttspkte le^ époques du bourgeon*- 
nement des mêmes espèces d'arbres en diflKren- 
te$ années, oo peut^ae c<Hivm6r6 ; -que' «lette 
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përiode de la végétation varie suivant la tem- 
pérature , qui a regnë dans les mois de Jan-* 
vier^ Février et Mars. Ainsi , par exemple , ces 
trois mois ayant été constamment froids en 1807, 
le bureau poussa ses feuilles dans les premiers 
jours de Février: Vorme et le noisetier ouvri- 
rent leurs boutons à la fin du même mois : le 
bouleau^ le hêtre y le tilleul et le chêne vers 
la moitié d^Avril. Au contraire les mois deJan- 
vier^ Février et Mars ayant été très-doux en 
1808 et en x8og^ tous les arbres des espèces 
ci-dessus ' mentionnées déployèrent leurs feuilles 
quinze jours plutôt. £t en 1810, le thermomètre 
ayant monté jusqu'à i5 degrés dans Je mois de 
Mars, on vit s'épanouir dans le courant du même 
mois les boutons de tous les arbres , qui dans. 
les années précédentes s'étoient ouverts en Avril* 
Il ne manque pas , cependant , des exemples 
d'un retard considérable dans le bourgeonne- 
ment de quelques arbres chez nous. Je citerai 
seulement Y Acer Làbelii et TA. PUitanoides qui, 
transplantés des hautes montagnes du Royaume 
dans le Jardin Royal de Naples , n'ont pas avancé 
d'un seul jour le temps de leur bpurgeonnement 
ordinaire qui , pour le premier est fixé à la fin 
' du mois d'Avril , et pour le second au com- 
mencement de Mai. J'en puis dire autant du 
tilleul rouge que j'ai apporté de la Hongrie , et 
qui^ au Jardin Royal, ne sort pas de ses boutons 
avant le mois de Mai. 
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§, 3. FUuraiâan. 

La fleuraisont ( Effloresceniia ) ^ c'est-*à-dira 
l'époque K laquelle les plantes épanouissenbt leurs 
fleurs, peut éprouver les mêmes variations et 
pour \^ mêmes causes , qu^on vient de remar- 
quer à regard des autres époques de la v^é* 

talion • 

£q comparant les observations raj^rtées par 
Jjinné, dans sa Philosophie botanique j sur la flleu- 
raison de plusieurs plantes des environs d'U|)saly 
et celles de M. Chevassieux d'Audibert sur les 
environs de Paris , avec mes propres re<^erches 
sur les mêmes plantes dans les* environs de 
Naples, il résulte , entr« les époques de la fleu* 
liaison de ces trois localités de TEurope, des di^ 
férences assez remarquables pour fixer l'attention 
99p savons y qui s'occupent de Tétude des scien- 
ces naturelles. C'est pourquoi j'ai jugé conve- 
nable de réunir ces observations dans le tableau 
comparatif suivant. 

Linné , en l'année 1748 , a observé à Upsal la 
fleuraison suivante* 

Avril. 



V 

17. Anerhone hepatica — 18. Fïimaria hul- 
basa — 33. Tusailûgo Farfara — r 25. Daphne 
Laureola — 24. Pulmonaria ofFicinaUs — 25. 
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Draba perna — a6. OmitAogicdum biteum — 
37. f^iola carUna. — 

Mai. 

% 
1. Ranunculua Ficaria — s. Tussilago Pe- 

tasites — 5. Lathraea Anblatum — 5. F^iola 

hirta — 6. Primula veris — 7. Glechoma he- 

deracea — io> OtcuUs Aoeiosetta — i5. Draba 

4Hcana -^ 16* Leoniedon Taraxctcum — 17. 

Saxdfraga granulata •— Orebus vemus — i8i 

\Adoxa moachatelUna — jilchemilla puigaris=i 

ig. Chelidonium majus'^ ii4* Pyrus communis 

*— a5. Ranunculua bulbosua — a6. Syringa vul- 

garia — a8. Anémone pulaatiUa — ag. Empe^ 

tiUin mgmm — 5o« Anémone nemorosa. 

Jui]cu 

1. Geum urbanum -r- Thymua Serpyttum — 
Bryonia alba — Anchusa qfficinalia. 

Monsieur^ Ghavassieux d'Audibert a observé à 
Farifi la fleuraison suivante. 

\ 

Janvier. 
Helleborua niger. • * 



»• 
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Février, 

Daphne Laureola — Galanthus nivaUs — - 
'Anémone hepatica — Corylus AveUana. 

Mars. 

Viola adorata — Crocus vemus — Primula 
veris — Tussilago Petasites — Narcissus Tazzet- 
ta — Prunus Cerasus — Amygdalua communis 
A. persica. 

Avril. 

^Plnca minor — Pragraria vema — Muscari 
hotryoidea — Pyrus malus — P, communis — 
P. cydonia -— Seringa persica — Sambucus 
nigra. 

Mai. 

Çytisua Labumum — Iris germanica — Art- 
chusa officinalis — Symphytum officinale — Bà- 
rago officinalis — Robinia pseudo-Acacia — 
Staphylea pinnata — Berberis vulgaris. 

Juin. 
Castanea vesca — Delphinium peregrinum — 
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Papaver Album — Vitis vinifeta — havandula 
spica — Thymus vulgnris — ^ Pianie cereali. 

De mon Journal d'observations botaniques ^ 
l'extrait les notices suivantes de la fleuraison 
des environs de Naplcs. 



V 



\ 

Année 1800. 

\ • • • 

Décembre. 

ë 

Leonlodon Taraxacum — Narcissus unicolor 
Ten. — Senecio . çulgaria — BelUs perennis. 

Janvier. 

là i5. Cardamine hirsuta — Daphne Lau- 
reola — Mercuricdis annua — Thlaspi bursa 
partons. 

16 à Si. Rammculus Ficaria — Fumaria offi-^ 
cinalis — F. Capreolata — Catendula officinalis-^ 
Vinca m,inor — . Anchusa hybrida T. — Lycopsia 
bullata — Lamium purpureum — Erodium. ci- 
cutarium — Alsine média — f^eronica Boxbau-- 
m,ii T. — Euphorbia peplus-^ E. helioscopia — 
Œlissilago Farfara — Bellis annua — Ixia mi-- 
nima T. — AlliumÇhamaemoly— Narcissus prae- 
cox T. — yeronica hederaefolia. 
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1 à i5. yicia FcAa— Fiola oâaraior^ Synor- 
pis nigra—^ Çynoglo89um pictum— Tussiiago 
Petasiies — Pulmonaria officinalis — Draba 
vema — Rosmarinus afficinaUs— Lcatrus nobi- 
lis.^ Jimygdalus peraica-- A. communié — Prw- 
mis Cerasus — P. armeniaca. 

16 à a8. Crocus pusitlus— Primula acauHs— 
Narcissiés Tazzetta — Anémone i^ennina — 
JUuscari botryoides — Fragana pesca — iîa- 
numnilus phylonotia — 22. bulbosus — R. lanu- 
ginosus. 



Mars. 



1 à i5. Alnus cordifolia T.— Pyrus malué— 
P. communié-^ Liomium, flexuomm T. — - Scro-- 
phularia peregrina — Linaria ^effidnaU» — 
Glechoma hederacea — Cfielidomium majus — 
Symphytum tuberosum — Borago cfficinmUs — 
'F'alantia cruciata. 

16 à 3i. Cyclamen hederaefàlium — JEo- 
phorbia sylpatica — F^eronica montana — Si- 
lène lusitanica — Cerinthe àspera — CoroniUa 
emerua — Viola canina — Arum italicum — 
Ficia satipa^ — Sambucus nigra. 
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îris germanica -^ jilliwn neapoUtanum -* 
Staphjiea pinnata — Acer Negiindo — Omiih<r 
pus compressus — Reseda undata — Ranumoilus 
muricatus — Papuver Rhoeas — Ldthospermum 
purpureo^tioemlewîi^ Sanicula eUropaea-^ Ser- 
beiis vulgaria — Robinia pseudo-itcacia — l&y- 
simum officinale — Faîeriana ruira-^ Crataegua 
monogyna — hychniafios-cuculi-^ Thymus vul^ 
garis — Evonymus europaeus. 



Mau 



Ca^anea pesca — f^iiis pinifefa — Fiante 
cereali — Rubia tinctorum — Valeriana offi^ 
cinaUs — Lavandula spica -^ Delphynium pe-^ 
r^grinum. 

m 

Diaprés fed termes de comparaison râùltants 
de ces observations , on voit dairement^ que la 
jBieuraison des plantes des mêmes -espèces^ avance 
h N^ples de deux mois et demi celle d'Upsal y et 
d'un mois environ celle de Paris. 

L'époque de la fleuraison peut varier ^ comme 
celle du bourgeonnement, de i5 à so jours, 
suivant les variations de la température des dif- 
férentes années; la diversité des saisons ayant 
sur cette période de la végétayoîi , la même in i 
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flueuce qu'elle exevcQ sur les autres époques 
de la' vie des plantes. 

§. 4. Fructification^ 

Au mament ou les fruits mûrs se dëtachetit 
spontanément, ou pour mieux dire, aisément de la 
plante mère , commence cette période de la 
v.égétation, qu'on désigne sous le nom de fruc- 
tification ( FructificaUo ) , h laquelle on peut 
appliquer les mêmes remarques qu'on vient de 
faire dans les articles précédents , sur les varia- 
tions que les différentes époques de la végéta- 
lion peuvent éprouver, a cause de l'influence 
des climats, des saisons, et des météores. 

Par conséquent, la maturité des fruits peut 
avancer ou retarder de 20 jours environ cJiez 
nous , selon que le printemps et l'été ont été plus 
chauds et pluvieux , ou bien plus secs et tem- 
pères. 

Linné a observé , que l'orge et le froment mû- 
rissent le 4 Août à Upsal. Ghe^ nous on les 
faucTie en Juin, dans la Terre de Labeur et dans 
la Fouille, et en Juillet dans les Abruzzes. Les 
cerises ne mûrissent à Paris que vêts la fin de 
J uin , tandis qu'on les mange à Naples dans les 
premiers jours de Mai. Ce qui prouve toujours 
davantage la même différence de rapports entre 
les époques de la végétation de ces trois points 
du Globe, 
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§. 5. Chute des feuilles. 

Lorsque les arbres perdent leurs feuilles , la 
Tegëtaiion arrive à sa dernière et a sa plus trisle 
période , que les botanistes appellent defolia- 
tio. Ce phénomène a lieu au commencement 
de Fautomne pour tous, les arbres dont lèis 
feuillefi tombent entièrement tous les ans. Maïs 
les feuilles des arbres toujours verts prolongent 
leur végétartipn au-delà de la première année y 
et en tombant successivement , elles sont rempla- 
cées par les feuilles nouvelles, qui se sent dé- 
veloppées dans le courant de» l'année de leur 
clxute,, ou ie rannée précédente,. 

Quoique ies botanistes . niaient pas fait assczr 
d'ati^eutiozi à la diute des feuilles des arbres 
toujours verts , ee pbénomêne n'arrive pas moins 
a des époques aussi conslantes^, que celles ob- 
servées pour les arbres à feuilles annuelles, dont 
je me bornerai à rapporter te ]^eu de notions 
compatratives p, qui suflBgront pour ' eit constater 'la 
difierence^ . ^ 

La chute des feuilles annuelles dérivant de 
rengourdisseuient qii'éproûve le in^ùveinënt de 
la sève, à cause" de Fabaisseftiteiit *de^ la tëmjié- 
rature, qui arrive dans les mois de rautômnej 
il est tout naturel qu'elle aie lieu plutôt dans 
le» pays froids , et plus tard dans les climats 
chauds ; indépendamment de rinfluence cpie les 
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Tariations des saisons et les météores peuvent 
exercer sur cette époque de la végétation y paie- 
ment que sur toutes les autres. 

Ainsi y à Upsal , le noyer , le frêne y le tilkuly 
Vérable et le peuplier perdent leurs feuilles à 
rentrée de l'automne; et à Paris les arbres de& 
mêmes espèces sont dépouillés de leur feuillage 
en Octobre; tandis que chez nous on les voit 
parés de leur verdure jusqu à la fin de Novem- 
bre. Le pommier , le ^figuier , Vorme , le 6om- 
leau y et différentes espèces dé chênes, qui k 
Paris perdent leurs feuilles dans les premiers 
jours de Novembre , les gardent souvent ici 
jusqu'à la fin de Décembre. Mais y lorsque les 
froids d'automne se font sentir plutât qu'à 
ror4inaire y comme il arriva en 1809 et i8ia y 
la chute des feuilles est de beaucoup accé- 
lérée. 

Je ne finirai pas ce chapitre sans observer^ 
qu'il végète chez nous un arbre exotique , 
dont les feuilles annuelles ne tombent qu'à* 
Tapparition des nouvelles ; en sorte qu'on» 
pourroit presque le confondre avec les arbres 
toujours verts. Cet ar^re est le Salix babilo^ 
nica y qu'on appelle vulgairement Scuile pieu-- 
reux. 
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CONCLUSION. 

£n traçant ces premières lignes ^'un ouvrage 
qui y exécuté en grand sur i^n plan plus vaste y 
et avec des données plu^ étendues et moin^ 
incomplètes ^ pourroit répandre une luinière nou- 
irelle sur la scieiicç physique de laTetpe^î^ai 
eu seulement pour but , f aime à le répéter , 
de donner F impulsion à des recherches plus 
suivies et mieux soignées^ sur tous les points 
du Royaume. . C^est alors, qu'en multipliant les 
xeitssxes de comparaison ^ et en éts^blis^nt avec 
précision les différences qui existent, entre les 
époques et les vicissitudes de la végétation des 
Flores particulières de^ chaque province, on sera 
h même de donner )e plus grand développement 
à toutes les parties de la Géographie botanitjue^ 
et qu'on pourra en tir^r ei| même-l^çips les 
plus grands secours pojar améliora les, pratt- 
ques de Tagricult^re ; ce qui en dernière ana- 
lyse doit former le but principal des études des 
botanistes. 

Le grand Linné, qui avec sa sagacité accou- 
tumée avoit entrevu tout le parti qu'on pour- 
roit tirer des observations de ce genre , pour 
Tavancement de la science, ne manque pas 
d'insinuer aux botanistes de tous les pays , d'en 
faire l'objet de leurs occupations habituelles. Je 
ne puis pas me refuser le plaisir de citer , en^ 



\ 






( 120 ) 

terminant cet Essai , les préceptes sublimes 
que cet homme célèbre nous a laissés^ dans 
lesquels se nfftntrent dans lear plein jour cet 
esprit pénétrant , ce génie lumineux ., et ce 
savoir profond , qui caractérisent tous ses ouvra- 
ges, et ^ui les rendront à jamais immortels. 

Voici ses propres paroles : 
^ Botanici hue usque in plantirum numéro^ 
sLssimarum dignotione qccupatiy et objectorum 
varietate inundatiy nequiverunt ^ more a^trono-^ 
morum , ob^erçationes instituere , licet infèriora • 
segui , longe tamen majorem publico usum 
suis obseruationibus submini&traturi. 

Calendaria Florae quotannis conficienda 
sùnt , i/% quavis propincia ; secundiim fronde^ 
scentiam , ejffloresceniiam , fruciificationem ^ 
defoliatiànem , observato simul cUmate , ut inde 
constet diversitas Jtêgionun^ inter se, 

Mappae i^egetantes conficiendae suni ^ uèi-- 
que Regionem, Clima , et Terrant indicantes;^ 
usus ex praedictfe resullaret de natura Tel-^ 
luds summus. 
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NOTES; 

(i) Pendant la durée de mon voyage dans les Abruz- 
«es en 1807 , j'eus la facilité de recueillir plusieurs 
échantillons de fossiles et de minéraux , que je m'em- 
pressai de présenter à l'Institut d'Encouragement, lors de 
mon retour à Naples. 

Me flattant qu'une notice de ces objets pourroit mériter 
quelque intérêt de la part des studieux des sciences 
naturelles, qui s'occupent particulièrement des techer-» 
elles de ce genre^ je saisis l'occasion d'en publier ici 

l'ënumération suivante. > 

1 • Volute pétrifiée. dans la chaux carbonatée silicifere , 
avec des très-beaux cristraux de quartz. 

2. Téréôelles pétrifiées dans la chaux carbonatée. 

3. ammonites id. 

4. Echinites id. 

5. Orthoceratites etc. id. 

6. Chaux carbonatée avec des iippressions de fou- 
gères pétrifiées. 

7. Chaux carbonatée avec des traces de cuivre oxidé. 

8. Chaux carbonatée cristallisée en différentes variétés. 
Tous ces morceaux ont été recueillis sur le Mont" 

JF*occdeto^ dans la chaine des montagnes de la Majeîla^ 
à 6000 pieds d'élévation sur le niveau de la mer. 

9. 10. if. 13 • Plusieui^s variétés àe q^arXz pyroma^ 
eus y tirées de la rodie calcaire ^ en différens endroit^ de 
la Majella y ou bien ramassées sur les lits des torrents. 

i5. Différentes variétés de quartz cristallisé recueil- 
lies sur le Mont^Penne^ 

14. i5. MadrepqriUs dai^s la chaux carbonatée y 
trouvées sur le Mont-Amaro^ à 7000 pieds d'élévation. 

16 • Chaux sulfatée cristallisée ctamorpbce^ ramassée 
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danf le ravin et sar les bords da miiseaay appelé Lavino, 
près de Manoppello. 

17. Soufre nalif dans la duQX carbonatée biiium- 
Bifire. 
- iS. Bitume solide. 

19. Tourbe arec des traces de phitantrace. 

Lei trois morceaux indiques sous les Bnméros 17. 1 S» 
19. ont ixA recueillis à Leito manoppeUo. 

ao. Fer sulfuré cristallisé , trouve sur le M^nU 
Oivallo. 

ai • Bitume liquide. 

92. Qiaux carbonatée avec cuivre oiidé. 

23. Différentes variëtës de quartz-agate. 

Les substances désignées sous les trois derniers numé- 
ros ont été recueillies sur la Majella^ 

(a) Dans un rapport que feu le D.' Savaresi ( An- 
dré ) adressa au gouvernement sur son Voyage enCa- 
labre I en 1801 et 180a, et qui fut publié ensuite en 
1808 dans le Journal Encyclopédique de Naples, ( 3."^ 
année tom. 1.^ pag. i5. ) ce savant Minéralogiste fait 
mention d'une formation tufacée volcanique existante à 
gauche du Pizzo et des thermes de S.^ Biagio dans la 
Calabre Ultérieure, 

Il parle aussi d'une grande quantité de pienrea-ponces 
parsemées dans les champs adjacents à ces localités, d'où 
il opine qu'autrefois il ait pu y exister un volcan, dont le 
cratère pourroit avoir été dans l'emplacement qui ferme 
à présent le G^lfs de S,*^ Euphémie. 

A l'appui de cette conjecture, il observe , que sur 
-toute la c6te qui entoure ce Golfe, on rencontre des 
traces de substances inflammablea ^ et principalement la 
inine de houille de Briatico , qui n'en est pas beau- 
coup éloignée* Il rappelle , en outre, le gouffre qui s'ou- 
vrit à Bivona , par l'effet du tremblement de terre de 
1628^ et qui auroit vomi des flammes , s'il faut en 
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croire M. Recapito, qui a donné la de^plion de 
cette terrible cataslropbe. 

Le D.' Ruffa, dans un mémoire publié en 4807, dana 
le même Journal Encyclopédique ( 3."" année tom. i.*' 
pag. 187 ) en donnant la description d'une- carriire de 
iapilio existante à Nao^ village près de Monteleone , 
pense que les conflagrationa de StromSôU et des autres 
Hes Éoliennea anroient pu s'étendre dans la Calabre, et 
y répandre tous ces produits volcaniques. « 

Pour mieux apprécier cette opinion , il n'est pas inu- 
tile de remarquer, que le Cap F'aticano n'étant éloigné 
que de 5o milles des ilea Éoliennea ^ on pourroit être 
fondé à croire que ces lies aient pu autrefois iaire 
partie du continent de la. Cal abre: induction à laquelle^ 
poûrroient ajouter un nouveau degré de probabilité les 
boule Versemens qu'on obsarve le long de la c6te , depuis 
le Pizso jusqu'au Cap P^aiieano, dont Içs montagnes 
«ont hérissées d'horribles précipices. 

Ces idées, dont je ne me cache pas l'imperfectioui ont 
besoin d'être développées par des recherches plus suivies 
et plus profondes; et c'est précisément pour cet effet, 
que je me suis déterminé à les signaler à l'attention 
des savans, qui font de la minéralogie l'objet principal 
de leurs études. 

(3) On peut trouver une notice bien plus drconstan* 
cdée sur les mines de la Calabre, dans le Rapport adres- 
sé au gouvernement par le D.^ Savaresi> sur son 
Voyage en Calabre dans les années 1801 et i8oâ. Ce 
Bapport a été publié en 1818, dans le Journal Encyclo- 
pédique de Haples ( 3.*** année tom. i.** pag. i5. ) 

(4) Le ch.' Vivenzio a donné une description détail- 
lée de la mine de charbon de terre de Briatico , àans 
son ouvrage , qui a pour titre : Relashnê de^tremuoH 
di CahBiia dei ty83. Napoli 0^88. Le D.' Savaresi 
en parle aussi^ dans le Rapport aur son voyage en Cala- 
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bre j et il appelle fameuse et grande celte mine dcr 
charbon de terre. 

M. Faujras de S.' Food a. publie, en outre , dans le» 
u4rinales du Muséum d* Histoire Naturelle . ( tom. XI ^ 
pag. 444. Paris iSoS^^y un ménvoire assez important sur 
le charbon fossile du territoire de Naples. Les morceaux, 
de charbon sur lesquels ce savant minéralogiste a tra- 
vaillé^ lui avoient été envoyés par M. Thibaudj et 
quoiqu'on na dise pas dan» le mémoire, d'oit on les. 
avoit tirés , on est fondé à croire qu^Is provenaient de 
la mine de Briatico ; car aucun autre endroit an. 
Royaume ne fournil du charbon de terre qui réunisse 
les caractères de celui analysé par M.' Fau}as. 

Â la suite des expériences faites par ce minéralogiste^. 
et répétées à la présence de MM. Fourcroy, Vauque- 
lin , Haiiy ^ Desfbntaines , et Thouin ; et d'après, la- 
desbription qu'il, a donnée du. charbon^ qu'il rapporte k 
la variété de philarUrace ^ connue; sous le nom de jaïel, 
on peut la reconnoitre aux caractères suivans. 

' « Elle est d'un noir foncé puc^ son aspect est lui-- 

» sant : on y découvre la fibre ligneuse dans quelques 

' » parties , et'* dans les autres elle est masquée par le 

k» bitume : elle ne ttoiiei^ point le^i doigts en. }.a tou- 

)• chant: elle s'allume facilement au feu, brûle avec 

» une flamme vive alougée^ brillante -^ ^ais son odcur^ 

» comme celle de tous les charbons de celte espèce , n'est 

» pas du. tout agréable : elle produit une cendre légère 

)» d'un blanc jxiunâtre^ les moreeaux ^ en brûlant^ ne 

» s'agglutinent pas , comme le charbon dit maréchal 

» ( le smith coal des angiaii ), ma^s. si on dépouille la 

n houille de son bitume dans les. fourneaux d'épuré- 

)> ment, selon le procédé de lord Dundouald y on peut 

» la convertir en coak , et en tirer, en même-temps, un 

-» excellent goudron minéral. » 

, . (5) On évalue le mog^lo napolitain à ^00 passi car- 
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nés. Le passo équivaut à palmi 7- napolitains, « Par 
conséquent chaque moggio est égal à 45400 palmi car- 
res. En réduisant le palme napolitain à la septième par- 
tie, du pas milliaire, il équivaut à o. 26455 d'un mè- 
tre , et le moggio revient en conséquence à 3387 mètres 
carrés. 

Si on vent calculer le palme sur l'andenne mesure 
en fer^ dite campioné , ^ni existe- au palais autrefois 
liabité par les Rois de Naples^ connu sous le nom de 
CasteUo Capuano y on le trouvera de o. ^63 6y d'un 
mètre , c'est-à-dire d'environ —-o P^"^ court : ce qui 
réduira le moggio à 3364* 8 mètres carrés. 

IJ arpent français légal, ayant été évalué par M. Pou- 
chet à 100 perches de 22 pieds chaque, il résulte qu'il 
est égal à o. 5io. d'un hectare, c'est-à-*dixe à 5 100 
mètres carrés. 

D'après le même auteur, Vacre anglais légal équivaut 
à 4). 4046* d'uiv hedtare , c'est-à-dire k 4046 mètres 
■«carrés. 
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APPBKBlCfi. 

On ne me satura pas maurais grë , f espère p 
que je place à la fin de ce petit ouvrage^ tme 
courte notice de quelcpies observations géologi- 
ques, que l'ai eu l'occasion de recueillir tout 
rëcemment en Fouille, dans une excursion que )'y 
ai faite en Juin de l'année <^urante iSay* 
Elles pourront intéresser , peut^-étre , tous ceux 
qui cultivent spécialement cette branche im- 
portante des sciences naturelles. 

En parcourant le chemin qui conduit à Foggia, 
j'aperçus au milieu de quelques monoeaux de 
cailloux qu'on avoit déposés tout près de Fenr 
iicane , pour l'eûtretien de là route y ides mor- 
ceaux de schistes aigileux , et des brèches sili-^ 
ceuses et calcédoniques , que je jugeai aussitôt 
provenir des montagnes circonvoisines» 

Ne pouvant pas m'en assurer par moi-même, 
l'objet de mon voyage ne me permettant pas 
de m'arréter dans ces lieux , je me bornai à 
ramasser des échatatillôns de ces roches, pour 
les soumettre à Pexamen de quelques-uns des mes 
amis, qui s'occupent particulièrement de ces 
recherches. 

Heureusement l'occasion s'en pr&enta bientôt; 
car, ayant rencontré quelques jours après, à 
MoJfbUay M. TAbbé Giovine ,'| je m'empressai de 
l'entretenir de mon observation , et de lui mon- 
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trer les échantillons que f aVoi^ recueillis à 
Veniicane. 

Ce vidllard vënëradble, qui Tient de publier 
un mémoire trèfr^intéressant sur la géologie d'une 
partie de la Fouille ^ (a) m'apprit que 9 non-seu- 
lement ces roches de transition entroient dans la 
composition des montagnes qui bordent les val- 
lées de Bovino et ^uiricaio ; mais qu'on y avoit 
aussi découvert du granit. Il me fit voir ^ en e&t^ 
un niorceau de roche granitique, composée de 
feldspath , quarts , et mica en petits grains , qui 
avoit été détaché d'un rocher des Serres ^ mon- 
tagnes près de & jigatày du côté Sud*£st de 
la vallée de Bwino. il finit par me témoigner 
le désir le pius vif ^ que j'examinasse atten- 
iiveI^ènt à mon retour les localités ci- dessus 
énoncées , pour mieux con$tater le gisement 
de leur importante fermation géologique. 

Le» pluies continuelles survenues pendant 
mon voyage et d'autres circostances particuliàre^^ 
ayant empêché de seconder entièrement le désir 
de mon illustre confrère, j'ai taché au moins 
d'observer , avec l'attention la plus scrupuleuse, 
tous les lieux que j'ai parcourus ^ en traver- 
sant les nallées de Bwino et dH^irianOy et 



(a) Ce mémoire a pour titre: Xknno suUa Geologia , déUa Dau- 
Tiia, e di una parte degf' îrpihi. Il a paru daofl le vol. XIX ûb9 
actes de la Société Italieime. 
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c^est du résultat ^ de ces observations, dont je 
Tais entretenir mes lecteurs. 

Après avoir, quitté la "vallée de JBoçino , et 
les hauteurs de Savignano , les montagnes 
qui se dessinent sur l'horizon^ du côtéSud-£st, 
en avançant vers Ariano ^ changent tout-à-fait 
de forme et de disposition , et la qualité du sol 
change d'une manière évidente ; puisqu'aux 
marnes et aux craies des terrains précédents ^ 
on voit succéder partout les argiles et les ter- 
res sablonneuses , qui rendent triste et . lan- 
guissante la v^étation de toute cette partie de 
la Fouille. 

Mais^ j'acquis la certitude du changement total 
de la formation géologique des montagnes sus- 
mentionnées , par la découverte de plusieurs 
blocs de grès quartzifère, et de schistes argi- 
leux que j'eus le bonheur de faire tout près 
de la colonne milliaire * marquée 60 , çt . pré- 
cisément vis-à-vis de la Tavema délie mo- 
nache. 

Cet incident me donna l'envie d'examiner de 
près la nature des pierres employées à la cons- 
truction . de éette taverne , et des hameaux cir- 
convoisins , et j'y remarquai non-seulement une 
quantité des mêmes roches ci-dessus désignées y 
mais aussi de gros morceaux de chaux carbo- 
natée compacte grisâtre , avec des veiiies^ ^e 
chaux lamellaire blanche , tout-à-fait identique 
à celle que j'avois antérieurement observée à 
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Porticèllo y \ Laurin , et en quelques kuùèa 
endroits de la Basilicate et de la Principauté 
Citérieure. 

Alors l'analogie de ces roches avec' celles * de 
Lagonegro y et d'autres, moniagnes qui' mar- 
quent les limites entre la formation secondaire 
et la primitive , m'annonça clairement le voisi- 
nage des mêmes con'ditions géologiques , et je 
ne doutai guères, qu'en poussant les rectier-- 
ches dans le fond des vallëes de Bovino et dH A- 
riano y on parviendi^oit \ y découvrir les granits, 
les gneïs , et les aùtfes roches primitives et de 
transition. 

Au reste, on ne sera pas surpris de l'existence 
de ces conditions géologiques dans ces lieux , 
qui semblent envahis de tout «ôté par des for-^ 
mations calcaires secondaires , lorsqu'on se 
rappellera , que ces vallées mêmes vont re- 
joindl'e celles des provinces limitrophes de la 
Basilicate et de la Principauté Citérieure , où 
reparoissent les mêmes caractères géologiques ^ 
dont on rencontre aussi des traces sur les li- 
mités des deux Principautés^ Il existe , en effet , 
dans les montagnes au Sud-Est àiAtripàlday des 
carrières de grès calcaire quartwfère, qu'on em- 
ploie dans les usines établies dans cette ville. 

Je i*egrette fort , que mes occupations ne 
tn'aient pas permis d'étendre mes observations 
autant qu'il auroit fallu, pour donner des notions 
moins incomplètes sor la géologie de ces locar 






lilcs. II m'a paru, neannoins, que tek qu Us sont, 
ces renseignemens pourroiént faciliter les Re- 
cherches de ceux qui s'occupent plus partica- 
lièrement de ces savantes investigations ; et c'est 
dans cette vue que je me suis * décide k les 
signaler à leur attention : non ofastant que je 
sens parfaitement combien il «uroit dt»é préféra- 
hle de garder ' le silence , dam T intérêt de mon 
amour propre. 
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